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AV ANT- PROPOS. 


OMBIEN de nouveautes en 
Proſe & en Vers n'imprime- 
t· on pas tous les jours, dont 
la plupart meurent en naiffant ! Ne 
feroit-on pas mieux de reimprimer 
tels Ouvrages, dont les Editions ſont 
ou peu correctes, ou eEpuiſces ? En 
faiſant revivre des Ecrivains , qui 
ont ſi fort contribuè au progres des 
Lettres & a Fembelliſſement de no- 
tre Langue, nous travaillerions 
moins pour leur gloire que pour 
notre interet propre: nous conſer- 
verions à la Litterature d'excellens 
fonds; nous Etendrions ſon domaine, 


& nos Neveux jouiroient avec re- 
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connoiſſance des fruits, quils. ne 
devroient qu à notre culture & à nos 
ſoins. C'eſt unique objet qu'on S eſt 
propoſe en faiſant part au Public 
des differentes Pieces qui compo- 
ſent ce Recueil, & dont pluſieurs 
Eto1ent demeurees manuſcrites.Celles 
que le premier tome renferme , ſont 
de feu Monſieur PERRAULT V, 
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„ CHART ES PERRAULT de Académie Francoiſe, 
>> de celle des Sciences, & de celle des Inſcriptions 
o dice aujourd'hui des Belles- Lettres, Contr6leur 
»> General des Batimens , &c. eſt mort a Paris le 17 
» Mai 1703. age de 70 ans. Il Ecrivoit fort agreable- 
„ ment en Proſe, quoiqu'avec un peu de negligence, 
» On trouve dans ſes Poëſies du feu, de la noblelle, 
„ de la douceur, du neuf, & des traits de genie, On 
> Va lou d'avoir poſſedt ſuperieurement 3 a tous nos 
» Pod tes le talent de faire des peintures auſſi vives 
>> qu'exactes des choſes naturelles, qui paroiſſent le 
55 moins ſulceptibles Cagremens, M. PERRAULT joi- 
> gnoit aux vertus les plus nëceſſaires & les plus 


v utiles dans la ſocietẽ beaucoup de Chriſtianiſme, 


Ar anT-PRoPOS: 5 
homme aujourd*hui trop peu connu. 
Autant qu'il etoit indulgent pour les 
ouvrages des autres, autant dans les 
dernieres années de ſa vie Etoit-il 
devenu ſevere pour les ſiens. Il en 
avoit deja retouche la plus grande 
partie; & comme il ſe diſpoſoit & 
continuer ſon travail , il tomba 
malade , & mourut peu de temps 
apres.:. - * 

Ceſt dommage qu'il n'ait pas te- 
vu le S. Paulin, Poeme heroique , 
& le Parallele des Anciens & des 
Modernes, qu'il preferoit a tous 
ſes autres Ecrits. On ne donne ici 
que ceux auxquels il a mis la der- 


— 


& c toit, pour le dire en un mot, un Homme 
„d'un vrai mérite a tous Egards. , . Remarques de 
M. Le Fevre de Saint Marc fir les Oeuvres de Boi- 
leau, tome 2. pages 528. ( 529. 

Outre un nombre infini de changemens & de 
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niere main. Qu'importe apres tout 
que le volume ſoit plus ou moins 
gros, pourvu que le Lecteur trou- 


ve utile & Tagrèable dans la di- 


verſitè des matieres qu'il renferme ? 
Un des plus beaux & des plus 
grands Gemes de ce Siccle ( fa mo- 
deſtie ne me permet pas de le nom- 
mer) en etoit le depofitaire depuis 
plus de cinquante ans. Si le ſucces re- 


| PondaVattente que cet homme illuſ- 


treenaconcue,ilen ſera d autant plus 
flatté , qu'il ſe fait honneur encore 
aujourdhui d'avoir été le Contem- 
porain, le Diſciple & Ami le 
plus cher de M. PERRAULT. 
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corrections, PAuteur a fait des retranchamens con- 
fidérables, & dont la plupart étoient encore plus 
necellaires que les corrections memes. 


EURES DIVERSES 
D E F E U 


MONSIEUR PERRAULT, 


Controleur General des Bdtimens 
de Sa Majeſte. 


——ͤ—ũ———— — —— 
C. ONT E S. 
LE 'ſprit fort. 


= U X pigs Gun Directeur, Climene un 
bveau matin, 
Avec un repentir ſincere, 
N Declare nettement que le petit Colin 
N toit pas le fils de ſon pere. 
Alte-la, dit le Confeſſeur: 
Pour un Confiteor vous n'en ſerez pas quitte. 
Et il juſte, entre · nous, qu'un bãtard deshdrite: 
Un legitime ſucceſleur ? 
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Il faut, Madame; vous réſoudre; 1 
Er plutòt que plus tard jen ſuis fache pour vous 
A declarer le fait à votre Epoux; 4 | 
Sans quoi je ne puis vous abſoudre. 
Comment & de quel front avouer un tel cas? 
La voila dans un embarras 
Qu on ne peut exprimer. En effet Vayenture 
Etoit pour un Epoux a digerer bien dure. 
En proye ales remords, & cedant au chagrin, 
Elle tomba bientor dans une maladie, 
Qui fit tout craindre pour ſa vie. 
Sur le rapport du Medecin , 
Le mari croit deja que la mElancolie 
De ſa chere Moitié va terminer les jours: 


Mais qu'il eſt &loignè d'en penctrer la cauſe ! 


Elle yeut Ven inſtruire, & jamais elle noſe. 
Oſe tout, dit-il, mes amours. 

Rien ne me déplaira, pourvũ que tu guèriſſe'. 

Quoi ? faut: il qu'un ſecret te donne la jauniſſe, 

Et youdrois-tu mourir plutòt que de parler? 


Vis & parle, crois- moi. Je vais tout reveler,, 


Dit-elle, puiſqu' enfin un repos favorable 

Doit ter miner bientòt mon ᷑tat deplorable. 
F'eErois a la maiſon des champos = 
Od je faiſois la ménagere 3 

Quand la voiſine Alix, par des diſcours touchans, 
Auxquels on ne refiſte guere , 
Me prouya qu' avoir des entans- - 
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Etoit a vous choſe impoſſible; 
Me prona les malheurs de la ſterilire, 
Qui paſſoit chez les Juifs pour un affront terrible: 
Puis dans un jour charmant me fit voir la beaute 
D'une heureuſefecondite, 
Te me rendis „ h&las! a cette douce amorce 5 
Et Lucas, le valet de notre metayer., 
Avec moi ſe trouvant un jour dans le grenier, 
Je me ſouvins d' Alix, & je manquai de force. 
Je lui parlai d'amour: à mes yeux il comprit 
Od j'en voulois venir par mon tendte langage, 
Er ſur un fac de ble .. ſac funeſte & maudit! 
Faur-i] en dire davantage? 
De ce malheureux ſac notre Colin ſortit. 
A Eucas je donnai, je penſe, 
Trois boiſſeaux de froment, pour toute rẽcompenſe. 
Si je vous ai trahi, je meurs z pardonnez- moi: 
A cela près, toujours je vous gardai ma foi. 
N'eſt- ce pas de mon ble que tu payas Fouvrage? 
Lui rẽpondit Damis, nullement effraye : 
Cet enfant eſt a moi , puiſque je Pai paye 
Ne m'en parle pas dayantage.. 


Hy a des endroits fort heureux 
dans ce Conte „ qui dailleurs eſt 
Ectit avec heaucoup Fagrement.. It 

Avr 
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y regne meme une certaine dEcence 
d'autant plus louable , qu'il etoit, ce 
ſemble , plus difficile de Fobſerver 
dans une matiere auſh delicate. 


Les ſouhaits ridicules. 


Il Etoit une fois un pauvre Bucheron,, 
. Quillas de fa penible vie, 
Avoit, difoit-i} , grande envie! 
D'aller fe repoler aux bords de PAcheron, 
Car enfin malheureux depuis qu'il eſt au- monde; 
L'injuſte Ciel a- t. il jamais 
Accorde quelque treve à ſa doul-ur ptofonde 2 
A- t- il daignè remplir un ſeul de ſes ſouhaits? 
Un jour que dans le bois il ſe mit a ſe plaindre-,, 
Jupiter, foudre en main, à ſes yeux apparut. 
On auroit peine a bien dẽpeindre 
La peur que le bon- homme en eut. 
je ne veux rien, dit- il, en ſe jettant par terre; 
Point de ſouhaits, point de tonnerre; 
Seigneur, demeurons but à but. 


Ceſſe d'avoir aucune crainte: 
Je viens, dit Jupiter, touchè de ta complainte: 
Y mettre fin & pour jamais. 
Ecoute donc: je te promets, 
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Moi qui du Monde entier ſuis le ſouverain Maitre, 
D'exaucer pleinement les trois premiers ſouhaits 
Que tu voudras former ſur quoi que ce puiſſe etre. 

Vois ce qui peut te rendre heureux, 

Vois ce qui peut te ſatisfaire; 
Br comme ton bonheur depend tout de tes vœurx, 

Songes- y bien, avant que de les faire. 


Aces mots Jupiter dans les Cieux remonta, 
Et le gai Bucheron embraſſant ſa falourde ,. 
Pour retourner chez lui ſur ſon dos la jetta. 
Cette charge jamais ne lui parut moins lourde;. 
Il ne faut pas, diſoit- il en trottant, 
Dans tout ceci rien fairea la lègere. 
Il faut, le cas eſt important, 
En prendre avis de notre Menagere. 
Ta, dit il, en entrant ſous ſon toit de fougere: 
Faiſons, Fanchon, grand feu, grand' chere, 
Nous ſommes riches a jamais; | 
Et nous n'avonsqu'a faire des ſouhaits. 
La- deſſus Blaiſe lui raconte 
Le fait dont il s agit. L Epouſe vive & prompte 
Forme, ſur ce recit, mille vaſtes projets. 
Ne gatons rien par notre impatience, 
Mon cher ami, dit- elle a ſon Epouxs - 
| Examinons bien entre nous 
Ec que nous deyons faire en- pareille occurrence : 
Av} 
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Remettons a demain notre premier ſouhaic ,, 
Et conſultons notre chevet. | 
C'eſt bien penſer, lui rẽpond Blaiſe; 
Mais va tirer du vin derriere ces fa gots. 
A ſon retour il but, & goutant a ſon aiſe 
Pres d'un grand feu la douceur du repos, 
II dit, en s'appuy ant ſur le dos de fa chaiſe, 
Pendant que nous avons une ſi bonne braiſe, 
Qu' une aulne de boudin viendroit bien a propos! 
A peine acheva- t- il de proferer ces mots, 
Que ſa femme appercut , grandement etonnée 5 
Un boudin fort long, qui partant 
D'un des coins de la cheminèe, 
S' approchoit d'elle en ſerpentant. 
Mais jugeant que cette aventure 
Avoit pour cauſe le ſouhait, 
Que par ſottiſe toute pure 
Son homme imprudent avoit fait; 
Quand on peut, lui dit-elle, obtenir un Empire, 
De l'or, des perles, des rubis, 
Des diamans, de beaux habits, 
Eſt· ce alors du boudin qu'il faut que l'on deſire? 
Et bien, Fanchon , j'ai tort; j; ai mal place mon 
choix; 
Vai commis une faute enorme 3. 
Je ferai mieux une autrefois. 
Bon hon, repond 1a femme, attendez moi fous | 
Forme, 
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Pour faire un tel ſouhait il faut ètte bien Beuf 
Excede:par ces mots, & bouillant de colère, 
Blaiſe penſa tout bas ſouhaiter d etre veuf; 
Et peut- Etre, entre nous, ne pouvoit. il mieux faires. 
Les hommes, diſoit il, pour ſouffrir ſont bien nes 
Pelte ſoit du boudin & du. boudin encore: 
Plüt a Dieu, maudite Pecore.,, 
Qu' il te pendit au bout du nez. 
La priere aufſi-ror du Ciel fut Ecoutẽe, 
Et IEponfe deconcertẽe, 
En voyant de ſon nez I horrible ſupplẽ ment. 
Fanchon Etoit jolie, elle avoit bonne grace; 
Er pour n' en point mentir, un pareil ornement: 
Figuroit mal en cette place. 


Je pourrois, dit Blaiſe a part (of, 

Aprcs un malheur ſi funeſte, 

Avec le ſouhait qui me reſte 

Tout d'un plein ſaut me faire Roi. 
Nien n'egale , il eſt vrai, la gran leur ſouveraine; 

Mais encore faut-ib fon ger 

Comment ſeroit faite la Reine, 

Et dans quelle louleur ce ſeroit la plonger 

De Paller placer fur un Trane © © 

Avec unnez plus long qu une aulne. 
Conſultons- la du moins, ſachons ſoa ſentiment, 
Et ne d&cidons rien que de lon agrè ment. 
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La choſe bien examine, 

Quoiqu' elle cr dun ſceptre & la force & l effetʒ. 

Et que lorſqu on eſt couronnẽe 

On a toujours le nez bien fait; 
Comme au deſir de plaire il-n'eſt rien qui necedes 

Elle aima mieux garder fon bavolet, 
Que d' etre Reine & d'ètre laide. 


Ainſi le Bucheron ne changea point d tat, 
Ne devint point grand Potentat, 
D'ecus ne remplit point {a bourſe: 

Trop heureux d'employer le ſouhait qui reſtoit 
( Foible bonheur, pauvre reſſource!) 

& remetrre (a femme en l'ẽtat quelle Eroir !: 


Ainſi que Blaiſe tous les hommes 
Se plaignent de leur fort , & forment des ſoulaits: 
Songeons plutòt, fongeons „ imprudens que nous 
fommes , 
A bien uſer des dons que le Ciel nous a fairs, 


Boileau n'a pas eu raiſon. de bla 
mer FAuteur de ce qu'il Setoit exercè 
ſur une matiere ſi peu conforme à la 
beauté de ſon genie. Ignoroit-il 
qu'Homere , le ſublime Homere a 
chante le combat des Rats & des Gre- 


DIVERSE S. 75 
xouilles; & que Virgile na pas de> 
daigne de celebrer le Moucheron * 
Apres exemple de ces deux grands 
Poetes , en eſt- il qui doive rougir 
d'ẽgayer quelquefois {a verve , 
furtout lorſqu'il en reſulte une mo- 
rale auſſi juite & auſſi ſenſee que 
Feſt celle qui termine ce Conte? 


LA MARQUISE DE SALUCES, 
o 
A PATIENCE DE GRISELIDIS. 
NOVU VZ EAA 


a A U pied des c{lebres monta gnes, 
Od le Pò s chappant de deſſous ſes roſeaux, 
Va dans le ſein des prochaines campagnes 
Promener ſes naiſſantes eaux, 
Vivoit un jeune & vaillant Prince, 
Les délices de ſa Province, 
Et le pere de ſes vaſſaux. 


Eomble de tous les dons & du corps & de lame, 
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Il fut robuſte, adroit, propre au mẽtier de Mars; 
t par J inſtinct ſecret d'une divine famme 
Avee ardeur il aima les Beaux-Arts, 
Et tout ce qui fait viyvre un grand nom dang 
_ THiſtoirez 
Mais ſon cœur tendre & gencreux, 
Fut encor plus ſenſible a la ſolide gloire 
De ſoula ger les malheureux. 


Cependant ſes Sujets, que leur intérèt preſſe 

De s aſſurer d'un Succeſſeur, 
Qui les gouverne un jour avec mème douceur, 
A leur donner un fils le convioient fans celle, 
De votre amour pour moi je ſuis vraiment toucke ,, 
Et youdrois des demain pouvoir vous ſatisfaire, 
L eur dit le Prince; mais / hy men eſt une affaire, 
Ou plus l homme eſt prudent , plus il eſt empèche . 

Obſervez bien toutes les jeunes filles ; £ 
Tant qu'elles ſont au ſein de leurs familles, 

Ce n'eſt que vertu, que douceur, 

Qu'ꝰ un meme eſprit, qu un meme cocur 5 

Mais ſitòt que le maria ge 

Au deguiſement a mis fin „ 

Et qu' ayant fixe leur deſtin, 

H n'importe plus d' etre ſage; 

Elles quittent leur perſonna ge, 

Non {ans avoir beaucoup pati 

Et chacune dans ſon. menage, 

Selon ſon gre, prend fon parti. 
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Lune d humeur chagrine, & que rien ne recrẽe, 
Devient une Devote ourrce, 
Qui crie & gronde a tous momens: 
L'une ſe fagonne en coquette, 
Qui ſans ceſſe ecoure-& caquette, 
Et n'a ja mais aſſez d Amans. 
Celle- ci des beaux Arts follement curieuſe, 
De tout decide avec hauteur, 
Et critiquant le plus habile Auteur, 
Prend la forme de Précieuſe. 
Cette autre s rige en] oueuſe, 
Perd tout, argent, bijoux, meubles de prix, 
. Et meme juſqu'a (es habits. 


Dans la diyerſitẽ des routes qu'elles tiennents 
| 11 n'eſt qu'une choſe ou je voi 
Qu'enfin toutes elles conviennent 3 
| C'eſt de youloir donner la loi. 
Or je ſuis convaincu que dans le mariage 
On ne peut jamais vivre heureux, 
Quand on y commande tous deux. 
Si donc vous ſouhaitez qu'a I'Hymen je nv engage» 
| Cherchez une jeune Beaute | 
Sans orgueil & ſans vanite , 
D'une obẽiſſance achevece, 
D'ane patience Eprouvee , 
Et qui n'ait point de volontẽ; 
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Je la prendrai quand vous Paurez trouve. * 
Le Prince ayant mis fin à ce diſcours moral, 
Monte bruſquement 3 à cheval, 
Et conduit par ſa deſtinee, 
Prend une route detournẽe, 
Ou nul des Chaſſeurs ne le ſuit; 
Plus il court, plus il s' en ſepare a 
Enfin a tel point il gare, 
Que des cors & des chiens il n'entend plus le bruit, 


Rempli des douces rèveries, 
Q'infpirent les forèts, les eaux & les prairies , 
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eu M. de la Motte a fait des vers très-ingé- 
nieux, od il encherit ſur le Marquis de Saluces : tex 
voici. 
| „ Veut- on que je prenne une femme? 
» Jy yeux trouver enſemble & jeuneſſe & beautẽ ,, 
»> L'eſprit bien fait, une belle ame, 
>> Dclicatefle avec ſimplicitè;; 
>» Cceur ſenſible {ans jalouſie, 
>» Viyacite ſans fantaiſie, 
>» Sagelle , agrement & fanre : 
>> Enfin, pour la rendre parfaite, 
0 A toutes les vertus joignez tous les appas,. 
»» Voila celle que je ſouhaite 3 ; 
>» Trop heureux cependant de ne la trouver gas! 
| * 


DIVERSES. T9 
It fent frapper ſoudain & ſon coeur & ſes yeux 
De objet le plus beau qu'il ait vù ſous les Cieux. 


C'ẽtoit une jeune Bergere, 

Qui filoit aux bords d'un ruiſſeau, 
Et qui conduiſant fon troupeau, 
D'une main ſage & mènagere 
Tournoit {on agile fuſeau. 


\ 


Le Prince avec tranſport la contemple. A ſa yug, 
Une aimable & vive rougeur, 
Sur ſon vilage repandue , 
Y fair triompher la pudeur, 
Sous le voile innocent de cette honte aimable, 
Il eſt charmè de voir cette ſimplicitè, 
Cette douceur, cette ſincèrité, 
Dont il crut juſqu' alors le beau Sexe incapable. 
It Sapproche & lui dit, d'une tremblante voix, 
Que de tous ſes Veneurs il a perdu la trace, 
Et qu'il voudroit ſgavoir fi par hazard la Chaſſe 
N'auroit point paſſè dans ce bois. 


Hors vous, Seigneur, dans cette ſolitude 
Aucun Chaſſeur n'eſt encore venu; 
Mais mayez point d'inquietude , 
On remettra vos pas dans un chemin connus 
Elle parloit ainſi „quand le Prince ſe baille 
Sur le moite bord du ruiſſeau 
Pour Etancher dans le cours de ſon eau 
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La ſoif ardente qui le preſſe. 
Seigneur, attendez un moment, 
Dit la jeune Bergere. Elle court promptement 
Vers ſa cabane, elle y prend une taſſe, 
Et d'un air noble & plein de grace 
La prefente avec joie a fon nouvel Amant. 
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Plus il Ia voit, plus il sd enflamme 
Des vives beautes de fon ame: 
Il connoit, en voyant tant de dons precieur , 
Que, fi la Bergere eſt ſi belle, 
C'eſt qu une legere crincelle 
De Veſprit qui V'anime a patle dans (es yeux. 
II reflent un plaiſir extreme 
D'ayoir fi bien place ſes premieres amours: 
Rentrè dans ſon Palais, il fit, des l'inſtant meme, 
Aſſembler ſon Conſeil , & lui tint ce diſcours. 


Enfin aux loix de 'Hymence, 
Suivant vos vœux, je me vais engager. 
Je ne prends point ma femme en pays ëtranger; 


Fe la prends parmi vous belle, ſage, bien nee, 


Ainſi que mes Ayeux ont fait plus d'une fois: 
Mais j attendraĩ cette grande journce: 
Pour vous informer de mon choix. 
Le plaiſir fut de voir le travail inutile 
Des Belles de toute la Ville, 
Pour ſubjuguer leur Souverain, 
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Dont un air ſimple, uni, modeſte, 


Pouvoit bien plus que tout le reſte 
Meriter Feſtime & la main. 


Dhabir & de maintien bient6t elles changerent; : 
D'un ton deyor elles touſſerent; 
Elles radoucirent leur voix; 
De demi-pied les coëffures baiſſerent; 
La gorge le couvrit; les manches s allongerent z- 
A peine on leur veyoit le petit bout des doigts. 
Pour l' Hy men, dont le jour s'avance, 
Dans la Ville avec diligence 
On dreſſe de longs échaffauts; 
Ici de grands arcs triomphaux, 
Od du Prince guerrier on exalte la gloire, 
Et de l' Amour ſur lui Peclatante victoire. 
La ſont forges, d'un art induſtrieux, - 
Ces feux , qui par les coups d'un innocent tonnerre, 
En effrayantla Terre, 
De mille aſtres nouveaux embelliſſent les Cieux. 


A peine [Aurore vermeille, 
Sur le fond d'un Ciel vif & pur 
Confondoit For avec Vazur., 
Que partout en ſurſaut le beau (exe s veille. 
Tout le Palais retentit de clairons, | 
De flutes, de hautbois, de ruſtiques muſertesz 
Et Von n'entend aux environs 
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Que des tambours & des trompettes 


Le Prince fort entouré de fa Cour. 
Il Seleve un long cri de joie ; 
Mais on eſt bien ſurpris, quand, au premier detour, 
De la forèt prochaine il enfile la voye, 
Ainſi qu'il faifoir chaque jour. 
Voila , dit · on, ſon penchant qui l emporte; 
Et de {cs paſſions, en dẽpit de l Amour, 
La Chaſſe eſt toujours la plus forte. 
II traverſe rapidement 
Les guerets & la plaine, & gagnant la montagne, 
41 entre dans le bois, au grand cconnement 
De la Troupe qui Vaccompagne, 


Apres avoir palle par diffèrens derours, 

Que ſon cœur enchante ſe plait a reconnoitre , 
II trouve enfia la cabane champètre 
Od loge en paix Pobjer de ſes amours. 


De Hymen Griſelde informèe 

Par la voix de la Renommèée, 

Sortoit en ce meme moment, 
Et marquoit pour la Fete un vif empreſſement. 
Son Amant l'appergoit, Faborde : O ma Bergere! 
O vous, qui pour toujours devez m'etre fi chere; 
La Noce ou vous allez, & dont je ſuis l' Epoux, 
Ne icauroit , lui dit-il, ètre faite ſans vous. 

Oui, je vous aime, & je vous ai choiſie 
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< Entre mille Beautes, 
Pour paſſer avec vous le reſte de ma vie, 
Si toutefois mes vœux ne ſont pas rejettẽs. 


Ah! Air-elle Si je nai garde de croire 
Que je ſois deſtinte a ce comble de gloire, 
Et vous youlez vous divertir. 
Me divertir! non, non; je ſuis ſincere. 
Jai deja pour moi votre pere; 
Il Gait ma paſſion, daignez y conſentir: 
Je fais du reſte mon affaire. 
Mais afin qu entre · nous · une ſolide paix 
Eternellement ſe maintienne., 
Il faudroit me jurer que vous n'aurez jamais 
D'autreyolonte-quela.mienne. 


Je le jure, Seigneur, & je vous le promets. 
Si j'avois Epoule le moindre dn Village, 
Jobèirois, ſon joug me ſeroit doux: 
Helas ! combien donc davantage, 
Si dans mon Souverain je trouve mon Epourx ! 
4 A 
Ainſi le Prince ſe declare, | | 
Er pendant que la Cour applaudit a ſon choix, 
Souffrez, dit-il , Bergere , qu'on vous pare 
Des ornemens qu'on donne aux Epouſes des Rois, 
Celles qu'a cet emploi leur devoir intëreſſeè, 
Entrent dans la cabane, & là diligemment 


I 
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Mettent tout leur ſcavoir & toutè leur adreſſe 
A donner de la grace à e aten "M 


Bur un grand char d'or & d yvoire 

Elle S'afhied pleine de majeſte : | 

Le Prince y monte avec fierts, 
Et ne trouve pas moins de gloire 
A ſe voir comme Amant aſſis à ſon còte, 
Qu'a marcher en triomphe apres une victoire. 

La Coun les ſuit , & tous gardent le rang, 
Que leut donne leur charge ou leclat de leur ſan g. 
La Ville dans les champs preſque toute ſortie, 

Couvroit les plames d'alentour; | 
Et du choix du Prince avertiey: ' ' 7? 
Avec impatience attendoir ſon retour. 
II paroit, on le joint, Parmi Fepaiſle foule 
Du 9 qui ſe fend le char à ur roule. 


Conduirs au Temple, les Epoux 

Uniſlent leur deſtin, qui fait mille (rogue 

Sur le ſoir le blond Hymne 
De (es chaſtes fayeurs couronna la journte. 


Le 3 les differens Erars | 
De toute la Province 
Accourent haranguer la Princeſſe & le Prince 
Par la voix de leurs Magiſtrats. 


e ſes Dames environnee , 
 Griſelde « lanserre Econnde, 


9 
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En Princeſſe les entendit, | 
En Princeſſe leur repondit. 
a Elle fit toute choſe avec tant de prudence, 
Qu'il ſembla que le Ciel eùt verſe ſes treſort 
Avec encor plus d' abondance 
Sur ſon ame que ſur ſon corps. 


Mais, ſous cette pompe Etrangere , 
Dcja plus d'une fois le * Prince a regrettẽ 
Des ornemens de la Bergere 
L'innocente ſimplicitẽ. 8 
Il n'eſt point de ſoupgons que bientòt il n'&conte ; 
Et dans les noirs acces dont il eſt tourments, 
Il ſemble qu'il ſe plaiſe a revoquer en doute 
L'exces de fa felicite. 


Pour guerir les chagrins de ſon ame jalouſe, 
Des plaiſirs de la Cour il prire ſon Epouſe. 
Il la ſuit, il “ obſerve, il aime a la troubler 
TN Par les ennuis de la contrainte, 

Par les allarmes de la crainte, 


DD EE eee eee. 


Les mots de Prince & Printeſſe, auſh bien que 
eeux- ci, dit- il, dit-elle, reviennent frẽquemment; 
mais il y auroit une fauſſe dElicateſle a ètre chogy: 
de ces rẽpetitions, vu que l' Auteur ne les a pas em- 
p:oyces une ſeule fois ſans nèceſſitẽ. 
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Par tout ce qui peut demeler 
La verite d avec la feinte. 


Comme elle rempliſſoit auprès de ſon enfant 
Loffice d'une tendre mere N 
Le Prince entre: Je vois que l'enfant vous eſt chere 
Et je me plais, dit. il, a la voir; cependant 


Ill faut que je vous Fore, en cet age encor tendre, 


Pour lui former les mœurs, & pour la preſerver 
De certains mauyais airs qu'aveg vous l'on peut 
prendre. 
Mon heureux ſort m'a fait trouver 


Vne Dame d'eſprjr qui ſgaura Velever 


Dans toutęs les vertus & dans la politeſſe 
Que doit avoir une Princeſſe. 
Diſpoſez- vous a la quitter, 
On va venir pour Pemporter. 
Wous etes mon Epoux, mon Seigneur & mon Mat: 
tre, | | | 
Dit-elle en ſoupirant , prece a S'eyanouir 3 
Er, malgre vos rigueurs, je vous ferai connoltr# 
Que rien ne m'eſt plus cher que de vous obèir. 


Une docilite fi parfaite & fi prompte, 


— O————_— - — — 
. 


* La Marquiſe de Saluces avoit mis au monde 
une fille, qu'elle voulut noutrir elle- meme. Per- 
rau. 
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Le touche &galement de regret & de honte; 
Mais ſon chagrin demeure le plus fort. 
Ainſi, deux jours apres , avec des larmes feintes, 

Il vient lui dire que la mort 
De leur aimable fille a termine le ſort. 
Ce coup porte a ſon cœur les plus vives atteintes 4 
Mais voyaut {on Epoux qui change de couleur, 
Elle fait de ſon mieux pour deyorer ſes plaintes; 
Et pour le conſoler de fa fauſſe douleur. 


P;cs de la Ville to un Monaſtere, 
Fa meux par ſon antiquité, 
Où des Vierges vivoient dans une regle auſtet 
sous les yeux d'une Abbeſſe illuſtre en piẽte. 
Ce fut la que dans le ſilence, 
Et fans declarer {a naiſſance, 
On depoſa l' enfant. & des bijoux de prix g 
Sous J'eſpoir d'une rècompenſe 
Egale aux (cins que Fon en auroit pris. 


Cependant la jeune Princeſſe 
roiſſoit en eſprit, en ſageſſe g 
A la 4ouceur, a la naivete, 
Aux graces de ſa mere, 


- Elle joignoit de ſon auguſte pere 
le L'hcroique & noble fierté. 
75 


Un Chevalier, aimable autant qu'on le peut ꝭtre, 
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Qui connut ſon merite , & par hazard un jour 
A la grille la vit paroitre., 

Eut pour elle des-lors le plus ardent amour: 
-Elle-congut pour lui Veſtime la plus tende. 
Vaillant, riche, bienfait, ne d'illuſtres Ayeux, 
Il pouyoir ſe promettre un deſtin glorieux : _ 
Auſſi depuis longtems , pour en faire ſon gendre , 
Le Prince fur lui ſeul avoit jetté les yeux. 
II declare en Public que faute de lignee , 

En qui ! Etat un jour retrouve ſon Seigneur, 


Et la fille qu'il eut de ſon fol hymente 


Etant morte auſſitòt que nee, 
II veut reparer ce malheur. 


Enſuite 1] avertit ſon Epouſe fidelle, 

(Sans temoigner la moindre emotion) 
Qu' il ne ſgauroit dompter Veſprit de faction, 
Qu' en prenant le parti de ſe (eparer delle. 
Plaignez- vous; mais enfin il faut vous retirerz 
Tout mon Peuple Pexige, & je crains ſa colere: 
Reprenez a linſtant vos habits de Bergere, 

Que je yous ai fait preparer, 


Seigneur, je puis ſouffrir le poids de ma miſere; 
Mais je ne puis ſouffrir, en m'cloignant de vous, 

Tout le poids de votre courroux. 
Daignez donc oublier que j ai {gu vous deplaire , 
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Et je vivrai contente en mon triſte ſejour, Gy 
Sans que jamais le tems altere* 

Ni mon humble reſpect, ni mon fdele amour, 


Tant de eie & rant de W 4. ame 
Reveillant ſa premiere flamme, 
Excitent dans ſon coeur un dour raviſſement: 
Emi par de fi puiſlans charmes, 
Et prèt a repandre das larmes, 
Il commengoit a s'avancer 
Dour Vembraſler; 
Quand tour-à- coup I'imperieule gloire 
D'ètre ferme en ſon ſentiment, 
Sur ſon amour remporta la victoire, 
Et le fit en ces mots rẽpondre durement. 
Griſelde, du paſſè j ai perdu la memoire:: 
Je ſuis content de votre repentir; 
Allez, il eſt tems de partir. 
Elle part auſſitöt, en regardant fon pere, 
Qu' un fi prompt changement accabloit de douleur * 
Oublions, lai dit- elle, oublions un bonheur, 
Qui ne fut pour tous deux qu'une vaine chimere. 
Retournons dans nos Bois pour n'en ſortir ja mais, 
Et quittons fans regret la pompe des Palais. 
Nos cabanes n' ont pas tant de magnificence z. 
Mais on y trouve en rècompenſe 
Un repos plus durable , une plus douce pair. 
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A peine en ſon deſert Griſelde eſt arrivce , 
Qu elle reprend & quenouille & fuſeaux, 
It va filer au bord des memes eaux 
Ou le Prince Vayoit trouvce. 
La , fon cœur tranquille & ſans fiel, 
Cent fois le jour demande au Ciel 
Qu il comble {on Epoux de gloire, de richeſſes, 
Et qu à tous ſes deſirs i} ne refuſe rien: 
Un amour nourri de careſſes, 
N'eſt pas plus ardent que le ſien. 
Ce cher Epoux qu'elle regrette, 
Voulant encore Veprouver, * 
Lui fait ſcavoir dans a retraſte 
Quelle ait ale yenir trouver. 


Bergere, lui dit-il, des qu'elle ſe preſente , 
Il faut que la Princeſle , a qui je dois demain 
f Donner la main, 
Ait tout ſujet d'etre contente. 
Keépondez pour lui plaire, a mon empreſſement. 
Employez toute votre adreſſe 
A parer ſon appartement. 
Que la proprete, Pagrement, 
Que Iabondance & la richeſſe 
VJ paroiſſent également. 
Pour vous diſpoſer davantage 


A bien remplir votre devoir , 3 


Je yeux jc} vous faire voir 


> 
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Le nouvel objet quim'enga ge. | 
Telle qu aux portes du Levant 
Se montre In naiſſante Aurore , 
Telle parut en arrivant -_ 
La Princeſſe plus belle encore, 
Griſelde en eſt ᷑muè, & de ſes jours heureux 
Rappellant en ſon cœur le ſonge douloureux, ' 
Helas ! ma fille (en ſoi-m&me dit-elle 3 
Si le Ciel favorable eũt cout mes vœux, 
Seroit preſque auſſi grande, & peut etre auſſi belle 
Cepend ant les Seigneurs, pour la Fere mn 5 
Arriverent de tous COtEs, 
Dans une grande & magnifique Salle, 
Od tõut le monde s aſſembla, 
Avant que d'allumer la torche Nuptiale, 
Le Prince en ces mots leur parla. 


1 


Scachez que I'ainiable perſonne, 
A qui vous croyez tous qu'Hymen-ya-me lier, 
Eſt ma fille... & que je la donne 
A ce jeune Heros, ce brave Chevalier. 
Ayant pour lui Pamour , la vertu, la naiſſance, 
On ne peut qu approuver une telle alliance. 


Scachez encor que touchè vivement 
Des coupables excès de mon ëgarement, 
Je reprens mon Epouſe, afin que je repare, 
Par tout ce que Amour eut jamais de plus doux, 
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Le traitement dur & barbare , . 
Qu'elle eſſuya cent fois de mon eſprit jaloux. 


Autant j'etois porte par mon inquietude 
: A Paccabler de deplaiſirs , 
Autant à l'avenir je mettrai mon etude 
A flatter ſes moindres deſirs. 
Oui, fi dans tos les tems doit vivre la m&moire 
Des chagrins dont ſon coeur ne fut point abattu, 
Te yeux qu'on ſe ſouvienne encor plus de la gloite, 
Dont je vais couronner ſa conſtante vertu. . 
Comme, lorſqu' un epais nuage 
Derobe aux yeux le Soleil obſcurci, 
Et que le Ciel, de toutes parts noirci, 
Menace d'un affreux orage; 
Si de ce voile obſcur, par les vents ᷑carté, 
Un rayon de clarte 
Se répand fur le payſage, 
Tout rit, tout reprend ſa beauté: | 
Telle dans tous les yeux od rẽgnoit la triſteſſe, 
Eclate tout a coup une vive allegteſſe. 


Epouſe & mere heureuſe, en un meme moment; 
Griſelde en perd hèlas! preſque tout ſentiment. 
Trop foible pour ſuffire a Vexcts de (a joye, 
A peine de ſes bras pouvoit elle ſerrer 
Laimable & chere enfant que le Ciel lui renyoye; 
Elle ne pouvoit que pleurer. 
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Aſſez dans d autres tems vous pourrez ſatisfaire; 
Lui dit le Prince, aux tendreſſes du ſang: 
Reprenez les habits qu exige votre rang; 
Nous avons des noces a faire. 


— —ꝓ — 


Jeux, danſes & tournois, feſtins delicieurz , 

Muſique, tout annonce un jour k glorieux. 

Des Peuples réjouis la complaiſance eſt telle 
Pour leur Prince capricieux, | 

Qu'ils vont juſqu'a louer fon Epreuye cruelle ; , 

Aqui d'une“ vertu, non moins rare que belle; 

Si ſeante au beau Sexe, & cherieen tous lieux , 
On doit le plus parfait modele. 


Cette Nouvelle eſt tiree de Bocas- 
ce; mais I'Tmitation ſurpaſſe de beau: 
coup VOriginal. Le ſtyle en eſt preſ⸗- 
que toujours ſimple, uni, facile, & 
aſſorti au Sujet, qui ne demande a | 
peu pres qu'une Proſe exactement: 
rimee. Il paroit depuis quelque tems: 
une Edition nouvelle de la Marni 
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La patience, . 
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ſe de Saluces , ſans nom d' Auteur; 
mais'en reimprimant cet Ouvrage 
tel qu'il etoit ſorti dꝰabord des mains 
de M. P. on n'a ſurement pas fait 
honneur a ſa memoire , & on a ren- 
du un aſſeʒ mauvais ſervice au Pu- 
blic. Il eſt plein de negligences & de 
je ne ſcais quels details, qui en re- 
froidiſſent ſouvent Pinteret : defauts 
qu'on ne trouve du moins que tres- 
rarement dans celui- ci. 
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Le Lion malade, le Renard, & 
le Loup. 


> 


[ N Lion dans un bois, ſouffrant d'horribles- 


maux, 


Giſoit environnè de tous les Animaux. N 
La , ſe voyoient les Ours, les Tigres, les Pantheres, 
Dangereux habitans des plages ſolitaires; 


* 


L'Eléphant Indien, aux précieuſes dents, 
Connu par mille fairs gencreux & prudens. 

Un Renard, plus ruſe que pas un de ſa race, 
Arriva le dernier, & vint prendre ſa place. 
Le Loup, morne & chagrin, voulut mal-à- propos 
Lui faire une avanie & protera ces mots. 


Tandis que tous ici d'une mortelle crainte 
Pour le Prince en danger nous avons lame atteinte, 
Qu'occupes de ſes maux, & fayant tous les jeux, 
Au Ciel pour fa fante nous adreſſons nos vœux ; 
Il vous ſemble plus doux de faire bonne chere, 
N importe a quels dẽpens ... He rout beau, mon 
Compere , | 


By 
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Point de bruit, Sgavez - vous que d'un Pays lointal 
Vapporte pour le Prince un remede certain > _ 
D'un Roi ſi gencreur, fi grand, fi pitoyable , 

Je ne ſgavois que trop le danger effroyable. 

Jen ai perdu longrems le boire & le manger 3 

Er courant ſans repos maint Pays ᷑tranger, 
J'allois interrogeant dans ma douleur extreme j 
Tant j'etois inſenſè, juſques aux Rochers meme {$ 
Lorſque du fond d'un antre une terrible voix 

Fit entendre ces mots repetes par deux fois. 

>> Ton Roi ne peut guerir du mal qui le deyore 

>> Que dans la peau d'un loup toute fumante encore 
Le Loup, ſaiſi d'horreur , pouſſe un long heurlement; 
Le Renard eſt de tous applaudi hautement, 

Et le Prince malade approuvant la recette, 
Ordonne fur le champ que l' preuve en ſoit faite. 
Les Betes ſans pitie ſe jettant ſur le Loup, 
Chacune prend plaiſir a luĩ donner ſon coup; 

Et le premier de tous, d'une ardeur ſans egale , 

A le bien Ecorcher le Renard ſe {i gnale. 


Cette fable, digne de foi 

Nous fait entendre, en ſon langage, 
Qu'il ne faut pas, fi Vonelt ſage, 
Se jouer a plus fin que ſoi. 


On peut faire , & nous le ſca- 
vons par experience , de bonnes Fa- 
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bles , en ne ſuivant meme que dale 
ſez loin notre celebre la Fontaine. 
M. de la Motte a joint dans les 
ſrennes au badinage elegant & philos + 
ſophique le merite de J invention: ce- 
pendant elles n ont pas ete du gout 
de tout le monde. Un Anonyme, 1 
entre autres, en a parle d'une fagon 
tres - dure & tres - mepriſante dans 
ſon Examen critique des Fabuliſtes 
anciens & modernes. Etant un jour 
dans une maiſon où Fon en faiſoit la 
lecture, il n'y eut perſonne de la 
compagnie qui n'en fut plus ou 
moins ſcandalife. Un fort galant 
homme secria meme tout haut avec 

une ſorte d'indignation, 


Quid Domini facient , audent cùm talia fures ? 


Chacun rit beaucoup de cette fail- 
lie, qui dans le fond eſt tres-lenſee, 


F 


OZUYFRES 


48 


Car enfin ſi ceux qui occupent un 
rang diſtingue dans la Republique 


des Lettres, ſont traites avec fi peu 
degards & de menagement par des 
Subalternes , comment le ſeront-ils 
par leurs ſemblables ? Il eſt ſans dou- 


te permis de critiquer les plus grands 


Hommes , puiſqu'ils ſont neceſſaire- 
ment petits par quelque endroit: 
mais, en les critiquant , ne perdons 
point de vue PFextreme diſtance qui 
ſe trouve entreux & nous; envi- 
ſageons- les, autant qu'il eſt poſſi- 
ble, par leur beau core; & quoi- 
queen diſe Lamour- propre, croyons 
que ce quils ont fait de moins eſti- 
mable , nous feroit peut-Etre beau- 
coup d'honneur. 7 


Yo! 
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 TPheureux' accord de Amour & de 
la Poeſee. 


Quand l Amour me ſoumit aux loix de ſon Empires 
Phébus nv'apprit les ſons les plus touchatis: 

Sije men applaudis, c'eſt parce que Themire 
Daigne écouter mes ſoupirs & mes chants. 


Ce Madrigal a te fi fort defigy- 
re dans un Recueil de Poëſies, im- 
prime en 1715, qu'il eſt a peine re- 
connoiſſable. Au reſte il a eu le ſort 
de la plupart des Pieces qui com- 

poſent cette etrange Compilation. 


A Mademoiſelle q Urvet. 


Jenne & ſage d'Uryer, Syreneenchantereſle, 
Ta preſence & ta voix inſpirent Vallegrefle : 
Heureux qui peut rentendre ! heureux qui peut tu 
voir! 
Aimable fille d'une Mere, 
Qui plait tant ſans ſonger a plaire, 
De ſes moindres conſeils tu te fais un devoir. 
Pourſuis: de fon merite heritiere fidelle, 
Egale, & $'l fe peut, ſurpaſſe ton modelle. 
De! Hymen quelque jour tu ſubiras la loiz 
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Mille Amans emprelles brigueront ta tendrefle 3 


Mais un ſeul eſt digne de toi: | 
Evit-il moins de fortune, efit-il moins de nobleſſe} 
Donne au plus honnete-homme & ton coeur & ta 
* fol 


Le tems vole: bient6t tout ſe flẽtrit, tout paſſe 5 
La jeuneſſe a fon terme, & la beaute $Efface, 
Les ans te rayiront ce qui charme nos yeux, 
Lys8& Roles, traits fins, & ſouris gracieux. 
Mais cet aimable caractere, 
Cette douceur que rien n'altere 
Cette, humeur bienfaiſante, & cette EgalitE 


Si rare dans le ſexe , & ſurtout a ton age 3 


Tous ces dons reunis font des traits de beaute , 
Qui des rapides ans ne craindront point L'outrage. 


La Demoiſelle, à qui ces Vers ſont 


adrefles , joignoit aux plus brillans 


avantages de la Nature tous ceux que 
peut donner une parfaite education. 
Elle avoit a peine 17 ans, lorſqu elle 


fut attaquèe d'une fievre maligne, 


dont elle mourut au bout de quel- 
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ques jours. La mere fut fi touchee 
de ſa perte, qu après avoir langui cinq 
ou ſix mois, elle ſuccomba enfin ſous 
le poids de fa douleur.. PERRAULT. 


— — 9 
STANCES LIBRES. 1 
La Promenade du Soir. | 

| A H ! cher Cleon , que Fair eſt doux! __ | 


Les vents ne ſe font plus la guerre; x L iy 
Et le Soleil quittant la Terre, | 18 


Commence a s eloigner de nous. 


Avant qu'il cache ſon flambeau, 
Il ſemble Ecrire ence nuage, 
Mortels, ne perdez point courage; 

Je reyiendrai demain plus riant & plus beau. 


Clton , les Faunes que tu vois 

Ranges fur les bordsde la Loire, 
Furent des Bergets autrefois, 

Sur qui ma Nymphe eut la victoire. 


Fl ore n'aſpire qu au bonheur 
De voir ici ton beau viſage 3 
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Viens, Iris, viens combler d'honneur 
Ces pres , ces bois & ce rivage. 


Tout y defire ta preſence z - 
Tout y languit ſans tes appas: 
Mais jai beau ſoupirer, gemir de ton abſence; 
Le jour fuit, la nuit vient, & tu ne parois pas 


Penſèes, tours, expreſſions, rimes, 
tout coule de ſource dans ces Vers. 
A exception du premier & du qua- 
torzieme , il n'y a pas une ſeule epi- 
thete dans les dix-huit autres: eſpece 
de phenomene , qui ſeroit peut- tre 
unique, ſi la fameuſe Requete de 
Maynard au Cardinal de Richelieu 
nen oftoit un encore plus ſingulier 


On me permettra de la tranſcrire ici. 
Armand, Vage affoiblit mes yeux, 
Et toute ma chaleur me quitte. 
Virai bieatot voir mes aycur 
Sur les rivages du Cocyte. 


Te ſerai bientor des ſuivans 
De ce 483 Monarque de France, 
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. Qui fut le pere des Scavans 
En un Siccle plein d ignorance. 


Des que j'approcherai de lui, 
Il voudra que je lui raconte 
Tcnt ce que tu fais aujourd'hui 
Pour combler 'Eſpagnede honte. 


Je contenterai ſon deſir, 

Et par le recit de ta vie 
Je charmerai le deplaifir 
Qui il recut au camp de Pavie. 


Mais $'il demande a quel emploi 
Tu m'as occupe dans le monde, 
Et quel bien j'ai regude toi, 
Que veux-ru que je lui rẽponde? 


Il ne s'enſuit pas de ce double 
exemple qu'il faille s aſſujettir a ne fe 
ſervirdepitheres que tres-rarement. 
On nen doit blamer que le mauvais 
uſage ou Vexces immodere. Un bon 
Poëte ſcait en fuire un choix judi- 
cieux, & ne les employe jamais qua 
propos: un Poete médiocre & denue 
de goũt les prodigue ſouvent aux de- 
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pens de la juſteſſe & des conve: 
nances. Qu'elles ſoient froides., inſi- 
pides, ou oiſeuſes, peu lui importe, 
pourvũ que ſes Vers ſoient remplis. 


— 


MET AM ORPHOS E- 
D'un Berger en Mouton. 


Une belle & jeune Bergere, . 
Au teint de lys, aux yeux fripons, . 
Mais d' humeur farouche & ſevere, 
N'aimoit que ſes petits moutons. 0 
Tous les Bergers de ſon Village 
Avoient langui pour ſes appasz 
Et las de neſſuyer que mepris & qu outrage, 
Tous ẽtoient ſortis d eſclava ge, 
En voyant que Philis ne les coutoit pas 
Le ſeul Tircis, toujours fidele, . 
Ne ceſſoit point de ſoupirer 


Des maux, que ſes rigueurs lui faiſoient endurer! 


Il eut beau gemir, la cruelle 
A ſes deſirs 
Toujours rebelle, 
Inſultoit à ſes pleurs, rioit de ſes ſoupirs. 


Le 


Po 


DIVERSES, 475 
je ne le vois que trop; tu nes qu une chimere , 
Dit il un jour au Dieu qu on adore à Cithere. 
En vain des Inſenſès honorent tes Autels ;; 
Un Barbare n'eſt point au rang des Immortels. 
O Moutons trop cheris d'une ingrate Bergere, 
Que ne puis: je ètre admis dans votre heureux Trou- 
peau! 1 
Vaurois ainſi que vous le bonheur de lui plaire .. 
L'Amour deſcend du Ciel, & vient dans le Hameau, 
Ou Tircis au pied d'un Ormeau 
Dans les bras de Morphee alloit finir fa plainte. 
Le Berger fut ſaiſi de ſurpriſe & de crainte; 
Mais le Dieu par ces mots daigna le ſoulager: 
Je viens pour te ſervir, & non pour me venger. 
Oui, je viens pour calmer ta peine. 
Tu yeuxEtre Mouton; tu crois par ce moyen 
Etre aim& de ton inhumaine. 
Sois donc Mouton , je le veux bien 
Que ton corps ſe charge de laine. 
Tu verras bientòt l'heureux jour, 
Qui doit ( c'eſt moi qui t'en aſſure) 
ERecompenſer avec uſure, 
Et ta conſtance & ton amour. 


Le Berger fait mouton & très- content dePere, 
Gagne le pied de ce coteau , 

Ou Philis près de ſon Troupeau, 

Pour ſe deſennuyer , chantoit un air champètre. 
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Il Sen approche doucement , 
La d&yore des yeux, faiſant ſemblant de paitre ; 
Et quoiqua bien maſque, tremble a chaque moment 
Quelle n'aille le reconnoitre. 
Le Soleil ſe plongeoit dans le ſein de Theris : 
Philis ſe leve, marche, aſſemble ſes brebis 
Sous Fempire de (a houlette; 
Et d'abord le Berger, ſous la laine cache, 
Suit pas-a-pas la Belle, & va broutant Vherbetre 
Sur laquelle elle avoit marché. 
Ses tendres belemens, dont rëſonnoit la plaine, 
Son ardeur a la ſuivre, & plus que tout cela, 
Son embonpoint, ſa belle laine, 


Femme ſouvent ſe prend par la} | Pa 

Le firent remarquer par Vaimable Bergere, Ell 
Grands Dieux, le beau Mouton! dit-elle en Lappro. 

a chant: | | Cb 
T'avois- je en mon Troupeau 2 Puis de fa panetiere 

Tire un morceau de pain; puis le va carreſſant, A: 


Puis Vappelle , Robin... Robin vient & la flate 
Ainſi qu'un chien donne la pate; 
Lui baiſea ſa ſagon la main, 
Fait mille petits bonds pour plaire a ſa Maitreſle, 
La Bergere lui rend careſſe pur careſſe, 
Et le laiſſe déja s appuyer fur fon ſein. 
II jouiſloit tout ſeul de fa belle Bergere; 
Scul près d'elle fur la fougere, 
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i goutoit tous les jours un plaifir enchante; | 
Ju'en ſon premier Erat il neut jamais cn | 
dans lar d eur du jour une onde pure & claire 
Invitoit que lquefois Philis a s'y baigner, 
Lui ſeul pouvoit Faccompagner, 
Que de beautes & que de charmes, 
interdits aux Mortels, &toient vis dans le baim 
Par Robin I 
Mais qu'ils lui couteront de larmes! 
Que de maur vont troubler ſes tranquilles plaifrs$ 
Que de ſanglots! que de foupirs 1 
Philis auprès d'une fontaine 
Lavoit ſes pieds, peignoit ſa laines 
Partageoit avec lui ſon fromage & {on pain; 
Elle alloit du hameau reprendre le chemin, 
Lorſqu'un Berger de ſon Village 
Cherchant pour ſon troupeau quelque gras patuy 
rage, 


Artivea la Fontaine oi la Bergere Ecoit ; 
Par hazard ce Berger tenoit 
Un chien deffous fon bras, qui plut fort a la Belle, 
Vous avez la, Berger, dit-elle, 
Vn joli petit chien. 4 
LE BERGER, 
| Bergere, il eſta vous 
Je ſuis trop content qu'il vous plaiſe. 
LA BERGERE., 
de mord-il point? Eft-il bien dopx?, 


LY 
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Permetteꝛz vous que ie le baiſe? 
Laiſſez- le moi pour un inſtant. 
Scait-il quelque tour de ſoupleſle ? 
LE BERGER. 
'S'il en ſcait ! vous allez le voir tout maintenant. 
Allons, Marquis, que l'on ſe dreſſ 
Danſez autour de moi; ſautez ſur ce baron; 
Allez careſſer le Mouton; 
-Donnez la pate a la Bergere 3 
Erendez-yous fur la fougere z 
Faites le mort, mais avec agrement : 
Marquis, obèiſſezʒ a ce commandement. « «+ 
Marquis de plus en plus charmoit la Jouvencelle. 
| Damon sen appergut: il ſoupiroit pour elle, 
[ | Et, par un doux preſſentiment, 
l | Il jagea qu'il touchoit au moment de lui plaire. 
111. IE offrit donc encor ſon chien a la Bergere, 
I. Qui fit quelques fagons , quelque tems reſiſta, 
1 Et puis a la fin l'accepta. | | 
H Sous le voile impoſant de la reconnoiſſance, 
L'amour, en faveur du Berger, 
Dans le coeur de Philis prit auſſitòt naiſſance. 
Robin ne vit que trop qu'elle alloit s engager. 
Ses larmes, ſes regards, tout ſentoit la tendreſſe. 
Que faire en pareil cas? Careſſer fa Maitreſle? 
Redoubler ſes tranſports ? Ce ſont ſoins ſuperflus. 
Robin fit tout cela, mais il ne plaiſoit plus. 


ti „ 
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Oſoit-il approcher 2 Une main ennemie 
S'armoit de la houlette, & le chargeoit de coups. 
Ces momens, autrefois ſi doux, f 
Se paſſoient à trainer une mourante vie, 
Pendant que Marquis a ſes yeux 
jouiſſoit des baiſers, qu'il meritoit. bien mieux. 
Mais ce ne fut pas tout; on parla d'hymenee, 
Philis, du mot d'amour autrefois allarmee, 
N'eſt plus cette meme Philis: 
Elle y conſent, & le jour pris, 
Elle cherche un Mouton pour faire un ſacrifice 
| Qui lui rende I Hymen propice. 
Robin , malgre tous ſes malheurs, 
Quoiqu'il ne broutar plus, quoiqu'il yersat des 
pleurs, 


Se trouva le plus beau de la troupe belante z 
Sa Maitreſle cruelle encor plus qu'inconſtante % 
Le mit entre les mains des Sacrificateurs,. 
On commengoit.a voir paroitre 
Les Epoux , precedes par un concert champktre. 
Deja le cortẽge nombreux 
De Bergers en habits de fete, 
Ayant chapeaux de fleurs, & rubans ſur leur tete, 
Et pour un ſort pareil faiſant chacun des vœux: 
Etoit melè parmi les Bergeres aimables : 
Tous par cent airs joyeux prioient les Immortels 
Detre a nos deux Amans a jamais favorables, 
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Deja Vencens fumoir ſur les Autels.; 
Deja Robin, le cœur ſaiſi de crainte, 
Et prèt a recevoir une mortelle atteinte 7 
Preéſentdit fa gorge au couteau: 
Quand par un ſpectacle nouveau 
Toute la fete fut trouble. 
L Amour parut dans l'Aſſemblee, 
Et s approchant d abord des Sacrificateurs 3 
Arrètez, leur dit-il; Epargnez-yous un crime. 
Ce. Mouton, d'une Ingrate innocente victime, 
Eſt le plus digne des Paſteurs : 
Mais il eſt tems qu'enfin , apres tant de ſouffrance, 
Il obtienne le prix de ſa perſẽverance. 
Mouton, deviens Berger; auſſitòt fait que dit: 
| Robin Mouton $'evanoiit , 
Er Tircis parut en fa place, 
La Bergere tranſie, & plus froide que glace, 
Connut d abord ſa faute & craignit juſtement 
De l'Amour quelque chatimear z 
Quand ce Dieu ſe tournant vers elle Ws 
Et lui pergant le coeur d'un trait vif & brulane, 
Soupire, lui dit-il, Cruelle ; 
Soupire, & rends heureux un trop fidele Amant; 
Ce Coup fit ſon effet. L'aimable Paſtourelle , 
Verſant de tendres pleurs , qui la rendoient plug 
belle, | 
Se proſterne a ſes pieds. Ravi d'cronnement , 
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Tircis releve fa Bergere, _ 


= Tcmbraſle : la douleur les eontraint a ſe taire; 


Douleur, qui nait/tonjours de Vexces des deſirs, 
Et qui bientòt aptés enfante les plaiſirs. 
Aux malheurs du Berger, le Peuple s intéreſſe, 
Mais rempli tout entier de ſa belle Maitreſſe, 
Ses regards languiſſans & doux, 
Sembloient lui dire, hElas ! qu attendons nous? 
Uniſſons notre deſtinte ;/ 
Les Sacriſicateurs tous prets pour Ihymence , 
Ne firent que changer IE ſujet de leurs yoeur g - 
Ils offrent au lieu de Victime, 
Leurs cœurs au Dieu qui les anime, 
e 'Hymen far le champ en vient ſerrer les nœuds. 


Laiſſant à part deux ou trois rimes 
un peu negligees,, & quelques lé- 
gers defauts de ſtyle & de verſiſica- 
tion, ce petit Poëme a je ne ſcais 
quoi de naif & de touchant, qui in- 
tereſſe preſqu autant le Lecteur, que 
ſi les Perſonnages qui en ſont Tobjet, 
exiſtoient reellement. | 
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DIALOGUE 
De Amour & de  Amate, 
LAM OU. 1 


1 L faut avouer, ma chere Sceur , que nous fat 
ſons bien parler de nous dans le. monde. 
L'AMITIE, 

I! eft vrai, mon Frere, qu'il ny a point de cerele 
un peu galant, où nous ne ſoyons le ſujet de la 
converſation & ou Von n'examine qui nous ſom- 

mes, notre naiſſance, notre pouvoir & - toutes 
nos actions. | | 3 

L AMOUR. 

Cela me deplair aſſez; car il n'eſt pas poſſible 
A'imaginer tout le mal qu'on dit de moi. Les 
erieux me traitent de folatre & d'emporrte ; les 
enjouẽs de chagrin & de melancolique; les Vieil- 
lards de faintant & de debauche , qui corrompt la 
Jeuneſſe; les jeunes gens de cruel & de Tyran, 
qui ne ſe repair que de leurs ſoupirs & de leut 

larmes. Maig ce qui me fache le plus, c'eſt que 
je ſuis tellement decriè parmi les femmes, que 
mon nom ſeul les fait rougir. Pour vous, ma Sceur N 
chacun s empreſſe de vous louer: On vous nom: 


v- 
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me la douceur de la vie, I union des belles ames # 
le charme de la Societe, | 

LVAMITIE. | 
Je me connois , mon Frere, & je rai garde de 
prendre pour moi les douceurs qui S'adreſlent à 
vous. Quoiqu il ſoit facile de me tromper, & que 
je ſois d'ailleurs fort ſimple, je ne le ſuis pour- 
tant pas aſſeʒ pour ne point voir qu on ſe ſert de 
mon nom pour ne parler que de vous ſeul. Ce- 
pendant je ne dois pas le trouver étrange, puiſ- 
que yous-m&me vous Vempruntez tous les jours 
pour vous introduire dans mille cœurs, dont on 
yous refuſeroit l'entree, ſi vous ofiez dire le vòtre. 

L AMOUR. 

Vayone ＋ ma cut, que j uſe ſouvent de cet 
artifice, qui me reuſſit heureuſement; & à vous 
dire le vrai, je n'ai pas de plus grand plaifir que 
d'entrer dans un cœur incognitd. D'ailleurs je 
ſuis ſi peu jaloux de mon nom, que j adopte 
volontiers celui qu'on me donne. Je trouve bon 
que la plupart des femmes m'appellent Eſtime, 
Complaiſance, ou ſimple Galanterie, il ne m in- 
porte; puiſqu enfin mon pouvoir n'en diminue 
pas. Ce ſont de petites fagons que l'interèt de 
leur gloire ſemble exiger d elles. 
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L'AMIT IE. 
Peut-etre, mon Frere, ne vous donnent - elle: 
tous ces noms que faute de vous connoitre. 
TL AMovx. 
Je vous aſſure, ma Sœur, qu'elles me connoif- 
ſent très- bien. La Joie , qui me precede ,, I EMo- 
tion qui m'accompagne , le Chagrin qui me 


uit, ne leur permettent pas de s'y meprendre 


mais elles mourroient plutòt que de me nommer 
par mon nom. J'ai beau les faire ſoupirer pour 
leurs Amans, les faire pleurer pour leur abſence 
ou pour leur infidclite , elles ne veulent point 
avouer que je {tis maitre de leur coeur, Si on les 


preſſe de declarer ce qui leur fair mal, elles ne 


diront jamais que c'eſt moi : elles sen prendront 
a la migraine ou a telle autre incommodité, qui 
en ſont fort innocentes. II n' en eſt pas aink des 


hommes: pour peu que je les maltraite, ils sen 


prennent à toute la Terre, & mème aux arbres & 
aux rochers. Ils me diſent des injures & font de 
mot des peintures fi Erranges , qu'elles ſeroient 
eapables de me faire hair de tout le monde, f. 
vout le monde ne me connoiſſoit. 
LAMITIE. 

Mais combien d' Amans ont fait de vous des 

peintures capables de vous faire aimer ! Mille 
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tens, qui ſe forment de vous une idée monſtrueu- 
| ſe, ſont agreablement derrompes ala vue de ces 
portraits. ; 

LU AMOUR- 

Vous avez pu voir celui qui far fait autrefois 
en Grece par un excellent Maitre, & qui depuis 
2 couru toute la Terre ſous le nom de I Amour” 
furitif, C'eſt une Pièce admirable , & tous mes 
traits y ſont repreſentes au mieux: cependant il 
y manque je ne ſcais quoi de tendre, de doux & 
de touchant qui me diſtingue de quelques autres 
paſſions qui me reſſemblent, & qui eſt en effet 
mon veritable caractere. Les cœurs que je touche 
le reſſentent fort bien; mais ni les couleurs ni les 
paroles ne pourront jamais Fexprimer. Il faut 
pourtant que je vous en montre un, qui ſans doute 
ne vous deplaira pas: le voici. 

L'Amour eſt un enfant auſſi vieux que le Monde, 
Il eſt le plus petit & le plus grand des Dieux: 
De ſes feux il remplit le Ciel, Ia Terre c Qude, 
Et toutefois Iris le lage dans ſes qeuat 


LAMITIE. 

Ce portrait eſt fort de mon got, & j admire 
avec quelle adreſſe il vous renferme dans quatre 
vers, vous qui rempliflez tant de volumes. Vous 
ctes bien-heureux, mon Frere, de trouver des 
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Peintres, qui ſe diſputent l honneur de vous rupre- 
ſenter au naturel. Pour moi, faute d'en trouver 
un ſeul qui voulũt ſe donner la peine de faire mon 
portrait, j'ai cru devoir y travailler. Jugez fi j ai 
reuſſi, & fi je ne me ſuis point flattte, moi qui 
tais profeſſion de ne flatter perſonne. 
Jai le viſage long & la mine naive; 
Je ſuis ſans fineſſe & ſans art. 

Mon tein eft fort uni, ma couleur aſſex vive, 
Et je ne mets jamais de fard. 


Mon abord eft civil; j'ai la bouche riante, 
Et mes yeux ont mille douceurs : 

Mais quoique je ſois belle, arreable tp charmante, 
Je regne ſur bien peu de cœurs. 

On me cajolle aſſez & preſque tous les homme 
Se vantent de ſuivre mes loix : 

Mais que ſen connois peu, dans le fiecle oj now 

ſommes, N | 

Dont le cœur reponde à la voix! 


On maccuſe ſou vent d' aimer trop à paroitre 
Oz Pen voit la proſperité; 
Cepend ant il eſt vrai qu'on ne peut me connolire 
Qu au milieu del adverſité. 
L' AMOUR. 

Je trouve, ma Sceur » que vous ètes un peu trop 
modeſte, puiſqu'enfin vous ne parlez pas de ceti 
genẽroſite deſintẽreſſee qui vous eſt fi naturelle , & 
qui vous porte avec tant de chaleur a ſervir vos ami 


DIVERSE SS. #7 
* LAMITIE. 
Vous voyez pourtant Verat que Von fair de moi 
dans tout le monde. Il ſemble que je ne ſois plus 
bonne à rien; & parce que je n'ai pas cette com- 
plaiſance Etudite, & cet art de flatter fi nèceſſai- 
rea qui veut fe rendre agreable , on trouve que 
je dis les choſes avec une naivete ridicule, Vous 
ſcayez , mon Frere, que je n'ai pas toujours Cte 
mepriſee, & qu'on m'a vu regner auttefois avee 
un empire auſſi grand & auſſi abſolu que le yotre 
Il n'eſt rien dont on ne me jugeat digne, ou 
qu'on osart me refuſer. On faiſoit meme gloire 
de me facrifier fa vie, & je poſſedois alors beau- 
coup plus de cœurs que je n' en poſledea preſent, 
quoique les hommes de ce tems · là n euſſent qu'un 
meme cœur a deux, & qu'aujourd' hui il ne Sen 
trouve preſque point qui ne Vait double, Je mæ- 
tonne que l'on m'ait ainſt abandonnee , moi 
qui fais du bien a tout le monde. Cependant cha- 
cun continue à vous ſuivre ayeuglement, vous qui 
traitez fi mal ceur qui vivent ſous votre Empire, 
qu'on n'enrend par tout que des perſonnes qui ſe 
plaignent de votre tyrannie. | 


LAMOUR. 
Il eſt vrai quela plupart de mes ſujets ne mur- 
murent que trop contre moi; mais je {cais que 
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reux qu ils ne le diſent, & je ne connois rien de 


mes que vous. La Guerre, la Famine & les Mala. 


qui ſe ſervent du poiſon, des Rivaux qui s'arra- 


leurs ſoupirs, leurs larmes & leurs rigoureur 1 
mens ne ſont que pure fiction. . 


6 + 6&2 5 1 a 
Je ſuis perſuadee qu ils ſont encore plus ma lhe 


plus contraire au bonheur & au repos des hom- 


dies affligent en de certains tems quelque coin de 
la Terre, pendant que le reſte du monde jouit 
de la paix, de l'abondance & de la ſanté; mais 
il n'y a point de lieux, de tems , ni de perſonnes, 
qui ſoient a Fabri de votre perſecution. On aime 
durant Ihyver comme durant l' Etè, aux Indes 
comme en France, & les Rois ſoupirent comme 
les Bergers. Vous n'ignorez pas ſans doute les 
maux dont vous tes la cauſe, puiſqu' on ne voit 

ue des Amans qui ſe déſeſperent, des Jalour 


chent la vie. 


L' AMOUR. 

Favoue qu'en de certaines rencontres je deviens 
terrible: mais sil m'arrive quelquefois de faire 
beaucoup de mal, je puis dire qu en recompenſe 
je fais beaucoup de bien. Quelques richeſſes & 
quelques honneurs que la fortune accorde à un 
homme , il n'eſt jamais ſatisfait de fa condition, 
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& i} envie preſque toujours celle des autres; ce 
qui n'arrive point aux vrais Amans. Pour peu 
que je leur ſois favorable, ils ne croyent pas 
qu'il y ait une felicitè ſi grande que la leur. Lors 
meme que je les maltraite, ils d eſtiment encore 
trop heureux de vivre ſous mon Empire; & je 
vois tous les jours de ſimples Bergers, qui ne chan- 
geroient point leur condition avec celle des 
Rois, quoique leurs Bergeres wayent pour eus- 
que de Findifterence & de l'ingratitude. 


L'AMITIE. 

Ces Bergers, dont vous parlez, font bien voir 
que vous gatez Veſprit de tous ceux qui vous ſont 
ſdumis, mais non pas que vous les rendiez effecti- 
vement heureux: car enfin quelle extravagance 
d'erre malade & de ne youloir pas guẽrir; d etre 
en priſon, & de refuſer la liberte z en un mot 

etre EE & de ne vouloir pas celler de 
Ferre ! 

FAMOUR | 

Extrayagance tant qu'il vous plaira: mais de 
bonne foi, ma Sœur, croyez- vous qu'il leur ſoit 
facile de guerir & de recouvrer la liberté fans 
mon conſentement? Je ne ſuis pas un Hore que 
Ton chaſſe de chez foi, quand on veut; & je me 
ſoucie auſſi peu de la refolation que Fon pren! 
pour me Our ſortir, que des efforts que ron 
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fait pour m'emptcher d'entrer, Nombre de pers 
ſonnes ont cruque j avois beſoin du ſecours de la 
ſympathie pour m'inſinuer dans les cœurs; mais 
c'eſt une vieille erreur, que l' experience dẽtruit 
tous les jours. En effet, combien yoit-on de gens, 
dont I'humeur & Yinclination ſont oppoſces , qui 
changent de ſentiment Pun en faveur de l'autre, 
qui aiment & haiſſent les mèmes choſes, fitor 
que je commence a les toucher ! 
L'AMITIE. 

Je confeſſe, pour moi, que je ne trouve de 
facilité 3 m'trablir dans les cœurs, qu'autant que 
la ſympathie m'en procure les moyens. Je dirai 
meme qu'il me ſeroit impoſſible de les lier etroi- 
tement, ſi auparayant elle ne prenoit la peine 
de les aſſortir. Mais autant que j'ai de plaiſir 
a me trouver avec elle, autant je nvaccorde peu 
avec la reſſemblance des humeurs. 


L' AMOUR. 


Ce que vous dites la paroit étrange, & l'on a 
toujours cru que la conformitè d' humeurs ètoit une 
diſpoſition très- favorable pour s'aimer. 

LIMIT IE. 

Il eſt pourtant sur que deux perſonnes de me- 
me profeſſion, & qui reuſliſſent également, 
ne s aiment gueres, ou point. Cette égalit eſt 


r 
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toujours accompagnee de l Envie, mon Ennemie 
jurce , & avec laquelle je ne me rencontre jamais. 
On ſait que les diſeurs de bons mots, qui font 
profeſſion de rejouir une compagnie, ne peuvent 
ſouffrir leurs ſemblables. Deux Coquettes ſe haiſ- 


ſent nẽceſſairement; deux Precieules encore plus, 


quelque mine quelles faſſent de $'aimer; & vous ne 
verrez jamais deux femmes bonnes amies, fi elles 
danſent ou fi elles chantent bien l'une & autre. 
Je trouve cent fois mieux mon compte lorſque 
leurs humeurs ou leurs perfections n'ont aucun 
rapport; lorſque l' une ſe pique d' eſprit, & Fautre 
de beaute 3 Pune d'etre fiere & ſerieuſe, & l'autre 
d'trre affable & enjoute, Comme elles n'ont rien 
a partager enſemble, & que les douceurs dites 


a celle-cine ſont point a Puſage de celle la, elles 


$entendent cajoller fans ombrage & ſans jalouſie. 
A vous dire le vrai, de quelque humeur que ſoĩent 
les femmes, je ne les vois que rarement. Ma 
fincerits leur deplait, & elles {ont tellement ac- 
courumees a la flatterie qu elles rompent ſans peine 
avec une amie intime, qui ofe leur parler a coeur 
ouvert. Favouerai pourtant que fi je ne les fre- 
quente pas auſſi ſouvent que je le ſouhaiterois, 


ce n'eſt pas tant parce qu ell es ſe diſent leurs ye 


rites, que parce qu'elles ne ſe les diſent pas. Car 
enfin ſi une femme s appergoit que fon amie a 
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quelque defaur dont elle pourroit ſe corriger ; 


pour peu qu'elle le connut , ne penſez pas qu elle 
Fen avertiſſe. Elle aura une maligne joie de voir 
que ce defaur lui donne avantage ſur elle; & 
meme fi un habit lui fied mal, elle fera de ſon 
mieux pour lui perſuader qu'il lui ſied admita- 
blement. Ceci n'eſt pas vrai nẽanmoins pour tou- 
tes les femmes; & j en connois plus d'une qui 
obſerve mes loix avec toute l'exactitude poſſible. 
L'AMO UR. 

Je puis dire que j en connois pluſieurs qui ſca- 
vent aimer parfaitement, & qui pourroient don- 
ner a tous les hommes des lecons de conſtance 
& de fidelte, Comme elles aiment preſque tou- 
jours les dernieres, elles ne ceſſent auſſi preſque 
jamais d'aimer que pour des ſujets, qui les y 
obligent abſolument. 

LAMITIE. 

Si la choſe eſt ainſi que vous le dites, il y 2 
bien des gens dans Verreur , & qu'il ne ſeroit pas 
facile de de&rromper. Quoiqu'il en ſoit, je ne 

vois pas que les femmes doivent tirer beaucoup 
de gloire de cette conſtance & de cette fidelite 
dont vous les louez , puiſque la plupart n'en 
+ font uſage que pour &attacher a des perſonnes , 
auxquelles elles nauroient jamais di penſer, 
En verite, mon Frere , c'eſt une chole Errange | 


DIVERSES, 63 
que vous preniez plaifir a mettre le d&for- 
dre dans les familles, vous qui devriez ſur- 
tout y conſerver l' union & la paix. Il ſemble m&- 
me que 'HymeEnce, que vous temoignez ſou- 
haiter quelquefois ſi ardemment, vous chaſſe de 
tous les lieux on il vous rencontre. Depuis que 
je vais aux Cours, je ne me ſouviens point de 
vous avoir vu entre le mari & la femme , 
au lieu que l'on vous y voit ſans ceſſe entre la fem 
me, & le Galant, on vous dites cent gentilleſles, 
ſans parler des folies que vous faites. Le pauvre 
epoux ſe promene un peu loin de-la entre le Chagrin 
& la Jalouſie qui le tourmentent cruellement , & 
qui de tems en tems ouvrent & ferment les rideaux 
de ſon caroſſe. La Jalouſie les ouvre pour voir ce 
qui ſe paſſe, & le Chagrin les referme a Finſtane 
pour l'empècher de rien voir qui lui déplaiſe. 

L AMOUR. 
Il me ſemble, ma Sceur, que toute ſage que 
vous Etes , vous ne vous acquittez pas mieux que 
moi de votre deyoir , & qu'on vous trouve fort 
peu ou vous devriez ètre toujours; je veux dire 
entre les freres & les ſœurs, qui faute de vous 
avoir au milieu d'eux , ſe déchirent les uns les 
autres, & ſe haiſſent mortellement. 
L'AMIFIE, 
Jen ai bien du regret 3 mais que youlez-yons 
que j'y falle 2 Ils ſont ſi fort livres a I Interer, qu ils 
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m'abandonnent volontiers pour lui. D'ailleurs; 
| comme ils tirent chacun de leur core, ils rom- 
pent tous mes liens, & m'echappent ſans cefle , 
malgre moi, 
L' AMOUR. 

Je vous pardonnerois d'abandonner des parens 
injuſtes & dèraiſonnables, ſi c toit pour vous trou- 
ver avec des gens ſages & vertueur; mais il eſt 
certain que le plus ſouvent ce n'eſt que la debau- 
che & le vice qui vous attirent, & que deux 
hommes ne ſeront bons amis, que parce qu'ils ſont 
yvrognes, ou voleurs, ou impies, 

| FPFAMITFE, 

Je n'ai jamais eu de commerce avec ces gens. 
Ia. Il eſt vrai qu'il y a parmi eux une certaine 
affection brutale & emportee, qui patoit me rel” 
ſembler en quelque choſe, Il eſt vrai encore 
qu'elle fait en apparence les memes actions que 
moi; mais ce n'eſt du tour point par le principe 

de generofire qui m'anime, & Ton peut dire 
qu'elle les fait de la meme maniere que la magie 
opere les prodiges. Croyez, mon Frere, que je 
me plais autant avec les Sa ges, qui ſont ſi rares, 
que vous vous plaiſez avec les Fols, dont le nombre 
eſt infini. Si parmi ces derniers il sen trouve qui 
ne le ſoient pas encore tout à fait, vous ne tar- 
dez gueres a les achever. 


L AMOUR. 
c J'ayoue , ma Sceur , qu on me reproche depuis 
long-rems de ne pouvoir ètre d'accord avec la 
' Raiſon 3 mais sil m'arrive quelquefois de lui faire 
un pen de violence, il ya ( ſoit dir ſans me flat- 
ter) bien plus de ſa faute que de la mienne. 
L'AMITIE, | 
N'eſt-ce point que la Raiſon a tort, & que 
vous Etes beaucoup plus ſenſee qu'elle-meme?. 


L AMOUR. 


Je ne voudrois pas vous Vaſſurer z mais je {gais 
bien que ſi elle vouloit ne ſe point meler de c 
qui me regarde , nous n'en ſerions que mieux en- 
ſemble. Je nempèche point qu'elle ne conduiſe les 
hommes dans les affaires importantes de leur vie; 
je yeux bien qu'elles les rendent bons Politiques, 
grands Capitaines, & ſages Magiſtrats: mais je 
ne puis ſouffrir quelle controle mes divertiſſemens 
& mes plaiſirs, ni moins encore qu'elle veuille 
régler la depenſe des fètes, des bals & de toutes 


les galanteries des Amans, C'eſt une ſuperbe & 


une glorieuſe, qui veut regner par- tout, critiquer 
tout, & qui ne trouve rien de bien fait que ce 
quelle fait elle- meme. Nous nous liyrons ſou- 
vent de rudes combats ; mais lor{qu'elle eſt la 
plus forte, & qu'elle a fur moi quelque avantage, 
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m'abandonnent volontiers pour lui. D'ailleurs 4 
comme ils tirent chacun de leur cdre, ils rom- 
pent tous mes liens, & m'echappent ſans cefle , 
malgre moi. 

L'AMOUR. 

Je vous pardonnerois d'abandonner des parens 
injuſtes & dEraiſonnables, ſi c toit pour vous trou- 
ver avec des gens ſages & vertueur; mais il eſt 
certain que le plus ſouvent ce n'eſt que la debau- 
che & le vice qui vous attirent, & que deux 
hommes ne ſeront bons amis, que parce qu'ils ſont 
yvrognes, ou voleurs, ou impies. 

N PAMITEE, 

Te n'ai jamais eu de commerce avec ces gens. 
Ia. Il eſt vrai qu'il y a parmi eux une certaine 
affection brutale & emportee, qui patoir me reſ- 
ſembler en quelque choſe. Il eſt vrai encore 
qu'elle fait en apparence les memes actions que 
moi; mais ce n'eſt du tout point par le principe 
de generofire qui m'anime, & Ton peut dire 
qu'elle les fait de la meme maniere que la magie 
opere les prodiges. Croyez, mon Frere, que je 
me plais autant avec les Sages, qui ſont ſi rares, 
que vous vous plaiſez avec les Fols, dont le nombre 
eſt inſini. Si parmi ces derniers il sen trouve qui 
ne le ſoient pas encore tout à fait, vous ne tar- 
dez gueres a les acheyer, 
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L. AMOUR. 
© J'ayoue , ma Sceur , qu'on me reproche depuis 
long-tems de ne pouvoir tre d'accord avec la 
Raiſon 3 mais $'il m'arrive quelquefois de lui faire 
un pen de violence, il ya ( ſoit dir fans me flat- 
ter) bien plus de fa faute que de la mienne. 
L' AMI TIE. 


N'eſt-ce point que la Raiſon a tort, & que 


vous ètes beaucoup plus ſenſte qu elle-mème? 
L' AMOUR. 


je ne voudrois pas vous Paſſurer; mais je {gais 
bien que ſi elle vouloit ne ſe point meler de c 
qui me regarde, nous n'en ſerions que mieux en- 
ſemble. Je nempèche point qu'elle ne conduiſe les 
hommes dans les affaires importantes de leur vie; 
je yeux bien qu'elles les rendent bons Politiques, 
grands Capitaines, & ſages Magiſtrats: mais je 
ne puis ſouffrir qu'elle controle mes divertiſſem ens 
& mes plaiſirs, ni moins encore quelle veuille 
régler la dépenſe des fees, des bals & de toutes 


les galanteries des Amans, C'eſt une ſuperbe & 


une glorieuſe , qui veut regner par- tout, critiquer 
tout, & qui ne trouye rien de bien fait que ce 
qu'elle fait elle- meme, Nous nous livrons ſou- 
vent de rudes combats ; mais lor{qu'elle eſt la 
plus forte, & qu'elle a ſur moi quelque avantage, 
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elle me chaſſe honteuſement, & publie en tot 


| Heur la victoire quelle a remportbe. Pour moi , 


quand je ſais le vainqueur ( ce qui m'arrive d ordi- 
naire) je me contente de me rendre mattre de 
la Place; & pourvu que le cœur m'obcille, je 


la laiſſe diſpoſer a ſa fantaiſte de tous les dehors. 


Voublie meme , loin de m'en vanter, que je ai 


battue. Jugez done, ma Sœur, qui de la Raiſon 
ou de moi eſt plus raiſonnable, & en ule mieus 
à tout Egard, 


VAM ITI F. 


On remarque en effet que tous les Amans, 


quelque fols qu'ils ſoient, veulent paroitre ſenſes: 


mais de toutes les extravagances qui leur ſont 
plus ou moins communes, je n' en trouve point de 
plus ſinguliere que la perſuaſion intime ou ils 
ſont que leur bien- aim&e eſt la plus * 


de toutes les Beautés du monde. 
L' AMOUR. 


Comment n'avez · vous pas fait attention que 
Ia plupart des hommes ne jugent ſi favorablement 


de la perſonne qu'ils aiment , que parce qu ils 
ne la voyens jamais qu'a la lueur de mon flam- 


beau, qui a la vertu d' embellir tout ce qu'il eclai-- 
re? Ceſt un ſecret fort naturel, mais que peu 


de gens ont devine. Les uns ſe font ima gin que 


} aveuglois tous les Amans; les autres que je leus 
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mettois un bandeau ſur les yeux pour les emp&- 
che de voir les défauts de leurs Maitrefles : mais 
tous ont Egalement mal rencontre. Quelques-uns 
ont pris ſans doute pour un bandeau certains 
petits criſtaux , qui ont la vertu de corriger. les 
objets & de les reduire dans leur juſte propor- 
tion: ſi une femme a les yeux trop petits & le 
front trop Ecroir, je préſente a ſon Amant un 
criſtal, qui lui fait voir des yeux aflez grands & 
un front raiſonnablement large. Si au contraire 
elle a la bouche trop grande & le menton trop 
allonge , je lui en preſente un autre, qui lui mon- 
tire une petite bouche & un menton Equivalent. 
Vai auſſi des criſtaux pour les couleurs, qui font 
paroitre blanc ce qui eſt pale, clair ce qui eſt 
brun & blond ce qui eſt roux; ainſi de tout le 
reſte. Mais vous, ma Sœur, n'en avez-yous pas 
auſſi bien que moi de toutes les fagons? 

L' AMITIE. 


Out, mon Frere : mais il sen faut bien qu ils 
faſſent un effet aufſi prodigieux que les yorres. 
Ils ne font qu'adoucir les defauts & les rendre 
plus ſupportables, ſans empeècher qu'on ne les voye. 
Cependant, mon Frere, il me ſemble que nous 
parlons ici bien librement de nos petites affaires, 
& qu'on ſe moqueroit de nous a juſte titre, fi on 
nous entendoit dire auſſi naiyement les nouvelles 
de! Ecole. 
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LAMO UR. 

Je connois à la vérité bien des perſonnes, qut 
trouveroient notre entretien fort ſimple & fort 
commun; mais j en connois d'autres qui le trou- 
veroient fort divertiſſant. 

LAMITIE. 

Te ſęais du moins qu'il m'a fort amuſe, & il 
ne tiendra pas a moi que nous n'en ayons ſou. 
vent de ſemblables. Adieu, mon Frere: je vous 
quitte avec regret; mais je ne puis tarder da- 
vantage à donner des marques de mon ſouvenir 
4 quelques perſonnes, dont j'ai tout lieu de me 
louer. 

LAM OUR. 

Adieu donc, ma Sceur ; auſſi bien ai- je encore 
plus d'affaires que vous, & qui preſſent toutes de 
facon que ma preſence y eſt abſolument neceb 
ſaire. J'ai des Amans à punir, j'en ai d'autres à 
recompenſer ; & avec tout cela il faut que je me 
rende auprès d Iris, qui va partir pour le Bal, 
ol je dois lui conquerir autant de cœurs qu'il 
aura d'honnètes gens dans Paſſemblée. Ah! ma 
Sceur, qu'elle eſt belle, quelle eſt charmante 
cette Iris ' Auſſi ne peut-on la voir fans Etre 
Egalement touche d admiration & d amour. 
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Ce Dialogue a paru pour la pre- 
miere fois en 1660. Il fut alors ge- 
neralement applaudi, & Boileau 


meme en a fait Veloge plus de qua- 


rante ans apres. Cependant, quoi- 


qu'il ſoit encore aujourdhui très- eſ- 


timable , il faut avouer que fi le 
ſtyle en etoit un peu plus vif & 
moins diffus en quelques endroits , 
Ouvrage nen ſeroit que plus con- 
forme au goũt des Lecteurs. 


— 


O DES. 
Sur la paix des Pyrenees. 


LttopicorableBalomie , 
Depuis cinq luſtres entiers , 

De ſon glaive qui moiſſonne 

Tous les ans tant de Guerriers, 
Rava geoit de deux grands Princes 
Les plus fertiles Provinces, 

Cans que rien pur larrèter; 
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Et le ſang & le carnage, 
Au lieu d'aſſouvir fa rage, 
Ne faiſoient que Tirrite , 


Le Printems, qui fait les roſes, 
Et dont Vaimable retour 

Dans le ſein de toutes choſes 
Repand la joye & I Amour; 
Aux villes infortuntes _ 
Des frontieres ruintes 

Portoit la pale terreur. 

Et devance par la Guerre, 

Ne couvroit toute la Terre 
Que de triſteſſe & d' horreur. 


A peine l herbe Echauffee 
Reverdiſſoit les Sillons, 
Què' elle mouroit etouffee 

Sous le faix des bataillons: 

La plaine, apres cette perte, 

Montrant, poudreuſe & deſerte; 

Au Ciel ſon ſterile flanc, | 
Goũtoit bientòt la vengeane 
De leur brutale inſolence, 

Et s engraiſſoit de leur ſang. 


Mais à quoi bon ce langage? 
Nemployons point nos accords 


A faire la triſte image 


DIFVERTSE'S, 

D' un champ tbut couvert de motts ; 
Peuples, tariflez vos larmes; 
Muſes, calmez vos allarmes, 

Et ne chantez deſormais 

Sur votre lyre d yvoire, 

Que le triomphe & la gloire 

De l Amour & de la Paix. 


Que de beautẽ Fenvironne. ! 
Qu'elle poſſede d'appas 
Si olive la couronne, 
Les fleurs naiſſent ſous ſes pas, 
C'eſt bien delle qu on peut dire 
Quꝭ elle tient ſous ſon empire 
Et les Peuples & les Rois: 
* Tout le monde rend les armes 
Au doux pouvoir de ſes charmes, 
Et ſe range ſons ſes loi, 


Devant elle fuit & crie 
Bellonne au front courrouct, 
Plus rouge encor de furie, 


Que du ſang qu'elle a verſe. 
Cette affreuſe meurtriere, 


—— ce mma an 


* Ces trois derniers vers ne ſont a peu pres qua 
la penſce retournte des trois precedens, 


my 
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Qui loin de notre frontiere n 
Pour jamais ſe voit bannir, 
Court immoler des victimes 
Ou Vappellent les grands crimet, 
Quelle ſeule doit punir. 


Les Nymphes effarouchées 
Des tambours & des clairons., 
Depuis fi longtems cachd&es - 
Sous Iecorce de leurs troncs, 
Au lieu des aigres trompettes 
N'entendent que les muſettes 
Dont rẽſonnent les hameaux; 
Et de mille fleurs parẽes, 

- Danſent , toutes les ſoirces, 
Autours des {acres ormeaux. 


Quittez les rives du Ta oe, 
Divin Chef-d'cenvre des Cieux; 
Venez receyoir l' hommage 
Que meritent vos beaux yeux. 
Sous les loix de leur empire 
Souffre, languit & ſoupire 


— 


_ 


* 


-- * On auroit peine a trouver dans aucun Poets 
Lyrique une Strophe plus forte de choſes , plus ri- 
che d expreſſions, plus correcte & plus nombreule 
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que c 1 


DIFYVERSES. 73 
Le plus grand de tous les cœurs: 
Veneꝛ Princeſſe, & qu il voye, 

Comble d'amour & de joye; 
Ses adorables WN | 


Le Traite de cette paix celebrée Rh 
par M. P. fut conclule 7. Novembre 
1659. par le Cardinal Mazarin & 
Dom Leuis de Haro, Plenipoten- 
tiaire des Rois de France & d'E(- 
pagne, apres 24 conferences. Le 

mariage de Louis XIV. & de In- 
fante Marie Thereſe , fille de Phi- 
lippe IV. fut le premier article de 
ce Traitè qui doit faire à jamais hon- 
neur a la memoire du Cardinal Mi- 
niſtre. | 


Sur le Mariage du Roi. 


Toĩ, qui ſur un Char de lumiere 
Parois aux portes d' Orient, 


* _— — — 


Ce Prince Epoula l Infante a a S. Jean de Luz le 
9. Juin 1560, 5 
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. Et qui commence ta carriete 
Avec un viſage riant 
Soleil, pare ton front d'une clart nouvelle 
Etale pour Louis tes plus riches treſors ; 
Et que ta robe d'or tout autour ẽtincelle 
Des plus beaux diamans que Inde ait ſur ſes bordt 


Ce Monarque dans ſon enfance 
Se fit obéir en tous lieux, 
Moins par le droit de (a naiſſanoe 
Que par le pouvoir de ſes yeux. N 
Chacun aſes attraits fit gloire de ſe rendre; 
Sa douce Majeſtè ravit toute la Cour: 
Mais le yoyant fi beau dans un ãge fi tendre, 
Peut Etre le pris: tu pour le Dieu de Amour, 


Oe eſt lui qui parmi les allarmes 
Et les plus terribles hazards, 

Trouvant toujours de nouveaux charmes, 

Se plut au dur metier de Mars. 
C'eſt lui qui tant de fois plein d'une ardeur guerriere, 
Fit tomber à tes yeux mille ennemis à bas: 
Mais convert qu il toit de ſang & de pouſſiere, 
Teut-erre le pris: tu pcur le Dieu des combats. 


Cette Reine qui Faccompagne, _ 
L'Amour de la Terre & des Cieur , 
Eſt de la noble & riche Eſpagne 
Le tréſor le plus prècieux. 
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Ele eſt de ce Heros la derniere conquète, 
Et le plus eclatant de ſes actes guerriers 
Ah qu'un myrthe ſi bean pare bien une tete, 
Quand on le ſęait meler avec tant de lauriers: 


Vois- tu cette Auguſte Princeſſe, 
Qui, dun courage plus qu humain, 
Montra ſa force & ſon adreiſe 
Quand le timon fut dans ſa main ? 
De cent flors mutines [imperucuſe rage 
Contre elle $'tleya d'un inutile effort z 
Et Maitreſſe toujours des vents & de Torage 5; 
Elle voit aujourdhui ſes Vaiſſeaux dans le Pore, 


Mais que cette Salle eſt pompeuſe! 
Que ſon abord charme les yeux! 
Que cette table eſt ſomprueule , 

Et que de mets delicieux ! 

Par un heureux effort le Ciel, la Terre & ronde 
Semblent s tre bpuiſẽs en ce riche appareil 
Et jamais les Célars „ces Souverains du Monde, 
Dans leurs plas grands feſtins n ont rien fair de 

pareilz 


Qu'enrens-je ? Que cette harmonie 
Frappe agreablement les ſens ! 

Et que ſa douceur infinie 
Donne de plaiſirs jnnocens ! 
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Soleil, pere des vers, oſerai-je te dire 
Que les airs immortels, dont tu ravis les Dieur; 
Et les ſons &clatans de ta ſgavante lyre | 
Ne ſont ni plus touchans ni plus harmonieux 2 


Par des cadences meſurtes, 
Au ſon de ces divins concerts, 

Les Dames richement parces 

Etalentleurscharmes divers. 
Que leurs yeux ont d'Eclar ! que leur demarche > 

fiere! F297 * £ 

Du vaſte firmament les ma gnifiques feux, 
Au milieu de la nuit n ont point tant de lumiere, 
Et ne vont point d'un pas ſi juſte & {i nombreux. 


Des Reines la plus glorieuſe 

Qu on voye en la ſuite des tems, 

Et des Meres la plus heureuſe, 

Anne, que tes vœur ſont contens !! 
Tu goũtes les douceurs d'une parfaite joye, 4 
Qu'on peut bien reſſentir, mais qu on ne peut penſet 
Digne de la grandeur du Ciel qui.ceFenyoye, 
Digne de ta vertu qu'il yeut rẽcompenſer. 


Mais, bel Aſtre, Pheure $avance 
Qui roblige a quitter ces lieux; 
Ne yois-tu pas que ta preſence 
Te rend d&formais ennuyeur 2 


DIPENSES, T7 
En {a robe d' argent la diligente Lune | 
A hymen de Louis veut paroitre- a {on tour: 
Soleil, retire enfin ta lumiere importune, 
Et fais placè à la nuit plus belle que le jou. 


Deja de ſes plus riches voiless 

Elle commence à s ombrager, 

Et, troupe à troupe, les Eroiles 

Pres delle viennent ſe ranger. 
Quel plaiſir de la voir ſortir de chez Neptune 
Au nilieu des clartẽs de {a brillante Court: 
Soleil, retire enſin ta lumiere importune, 


Et fais ꝑlace à la nuit ꝑlus belle que le jour. 


L'amoar en ſoupirant Lappelle, 

Fãchè de la voir s arrèter; 

Et marchant toujours devant elle, 

La conjure de ſe harer, | 
Que lescharmes fonr doux de cette ainable Brune; 
Quand ils ſont Eclairts du flambeau de Amour 
Soleil, retire enfin ta lumiere importune, 
Et fais place à la nuit plus belle que le jour. 


Ce ſecond eſſai Lyrique de PAu- 
teur, fut très-· goũtè à la Cour & a la 
Ville, & lui mèrita deès. lors la repu- 
tation de bon Potte & de bel-Eſprit. 
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Il y a du genie & du feu dans POde 
que le fameux Racine a compolee 
ſur le meme ſujet: mais comme il 
navoit alors que 19 ans, on n'eſt 
point ſurpris de n'y pas trouver cette 
juſteſſe & cette beaute de verſifica- 
tion, cette elegance & cette amèni- 
te de ſtyle , qui Vont ſi fort illuſtre 
depuis. 
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Fragment d'une Ode au Rot , ſur 
la Naiſſance du * Dauphin, 


A U creux de ſa grotte profonde, 

Le Jourdain mollement couché, 

Appercevant rougir ſon onde 

Du ſang tout autour Epanche, - 
Montera ſur ſes bords, & des Troupes craintiyes 
Contemplant le carna ge, & ton fils au milieu, 
Croira voir Jofue , qui far ces memes riyes | 
Revient exterminer les ennemis de Dieu. 


Ee ————————— — er — 


95 Monlegnear, II eſt mort à 18 * de E pe- 
ve verole,| 
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En vain la ſuperbe Byſance, 
De mille bataillonsEpars 
Aura couvett, pour ſa'defenſe,. 
Le vaſte tour de ſes remparts: 
bar le paſſage affreux des breches attaqutes 
ira plein d'ardeur, les ſoumettre a ſes lot; 
Et ſur Forgueillenx front de toutes les Moſqutes 
le croiſſant abattu fera place à la Croix. | 


* Alors ſe verront éclaircies, 

Par ces fameux & venemens , 

Les infaillibles Propheties 

De la chite des Ottomans: 

W Alors un nouvel Aſtre, eclatant de lumiere, | 
Tiendra ſur fon grand cours tous les yeux arrdt6&s 5 


Et des bords du Couchant commengant fa cartiere, 
De IlAſtre- de la Nuit éteindra les clartés. 


Monſieur PERRAULT netoit rien 
moins que rampant dans ſes Odes, 
& il ſcavoit $elever à proportion 
que la matiere Vexigeoit, Comment 


donc ſon Adverſaire a-t-il pù dire, 


Jaime mieux, nouvel Icare, 
Dans les airs ſuivant Pindare, 


Fomber dn Ciel te plus havs, © 
D iv 
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Que lout de Fontenelle , 
Raſer , timide hirondelle, 
La terre comme PXRRAULT. 


A la fin du Diſcours fur  Egla. 
_ gue , notre Auteur eſt traite d' Ho- 
me Uluſire & digne des Anciens. On 
juge bien que cette louange ne de- 
voit pas ètre, & pour cauſe , du 
gout de Boileau. Il le fit aſſez con- 
noitre par les vers qu'on vient de 
lire, & qui lui attirerent de la patt 
de M. de Fontenelle VEpigramme 
ſuivante. 

Quand Deſpreaux fut ſifle ſur ſon Ode, 

Ses Partiſans crioient dans tout Paris, 

Pardon, Meſſieurs , le Pauuret Seft mepris; 

Plus ne louera, ce weft pas ſa methode. 

Il va draper le Sexe feminin; Wy 

A ſon grand nom vous verrex $'il deroge : 


Il a paru cet ouvrage malin ; 
Pis ne vaudroit , quand ce ſeroit eloge. 


Si tous ceux, qui ont eu plus ou 
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moins lieu de ſe plaindre du Juvé- 
nal moderne, avoient ſeu en re- 
po ouſſer les traits avec autant de Arn 
| terite 3 1 nauroit eu garde de reve- 
nir ſi ſouvent à la charge. Mais quel- 


ques· uns, trop foibles athlétes con- 


tre un ennemi ſi redoutable, ont eu 
recours aux invectives, We & meme ry 
la calomnie; reſſources odieuſes ,- 


qui n'ont ſerv qua les couvrir' de 


confuſion ſur nouveaux frais. "ab 


11 
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DISCOURS, 


wh > [PP acquiſition de Pra. 
par LOUIS. XIV. u 


ed 


LY 


le ſembloit n'avoir et6 bdtie que pour la 
gloire des Romains , on peut dire que Dun 
kergue a un ſort pareil d legard de la 


Hance, G au elle nous 4 fourni une- 


D 


Err I Por a dit aurrefois de Carthage 4 l. 
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moiſſon tot ours: r ante de victoires & 
de triomphes, - Mais fe ces deux V illes fas 
meuſes ont cela de commun enſemble , qu el. 
les ont exerce longtems la valeur des plus 
grands Heros, il 2 cette dierence entre 
elles, que celle- Ia fut x ruinee par les vain- 
| queuts', & que celle-ci eft comblte de bien. 
faits par le Prince qui la 'rvonguife ; que 
celle-la fut changee en une affeeuſe. ſolitu- 
de, & que cellecci va devenir une des plus 
floriſſantes Filtes da Monde. Quand Louis 
XIV. partit pour la conquerir une feconde 
fois, il eſt conſtant que le 2 de la. gore 
gut flatte le ceur dun Roi jeune & ambls 
tieux , ne fut pas tant 2s han de fon et 
repriſe , que la paix qu il vit au Bout de la 
carriers, & qui devoit dire Is friis di ſa 
conquete. Ce fut pour parvenir: Juſques d 
elle , qu il donna la bataille , terrafſa les 
Ennemis „ & ſe endö maitre de la Place. 
Quetqaes forces qu il eur, & quelgtrre- 
Aas aue fois. une Ae, torſqu'elle eſt 
ſecondee par fa preſence , il crut qu ul etoit 
important d avoir pour lui les Anglois, gut 
pour lors etoient. , en quelque ſorte, les 
Rois de la Mer. Ce coup , qui fut ſans dow 
te un chef d æuvre de a politique, ne fer 
vit pas ſeulement a conſerver Dunkergque & 
tes autres Places de la Fronttere , mais em- 


picha peut ᷑tre la perte de celles. qui nous 
i reſoient ; detourna lorage dont ln Gayen- 
ne etoit menacet, par le ſecours. qu on ee 
donne d la rebellion ; toutna contre nos 
Ennemis les armes quils | marchandotent. 
pour nous perdre; rompit tous leuts pro- 
Vers, & nous garantit d'un deluge de mau 
Jui etoit preſgus inevitable , Sils nous eu ſ- 
ent prevenus dans cette alliance, 8 
Il eft vrai que pour ſatisfaire au Train y 
louis XIV. remit la Place aux Anglois, 
ue S'erant reſerve l honneut de la vice, 
boite, il en 1 tout le profit à ſes Als 
lies, Mais ce Prince, d qui le Ciel a donn 
tant de lumieres, previt ſans doun dds. ce 
eems-ld, que Cetoit moins une alienation; 
qu'il faiſoit, qu'un dept qu il pourroit re- 
tirer après Þatcompliſſement de ſon grand. 
deſſein : que c toit un-ceintre „ qui devoit 
ſervir a la conſtruction du Temple de 4 
Paix, mais qui pourroit ster facilement 
fatot que I ddiſice ſeroit ache. SHI 
faut avonuer tependant qu i vit avec 
regret paſſer ſous une domination erage. 
re un Peuple, qui at fait tour ſon bon- 
heur d"ttre ſoumis & ſts loi. Mais quelle: 
fut fa doulenr ,, torſqit'il penſa que des Ca- 
Moligues ſeroient obliges & obèir a des Mai. 
es qui ne LU etorent pas. 4 Doulear, vraiment 
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digne d'un Roi Trds-Chretien. Quoiquii 
fut fur qu'on ne leur feroit aucune violen- 
ce dans lexerciee de leur Religion, il eut 
cependant beſoin de ſe repreſenter plus du. 
ne fois que ce depot fe neceſſaire etoit un 
acheminement au bonheur de toute la Chri- 
tient. | 
Dien, qui tient dans ſa main le caur 
des Rois „& qui voyoit la droiture & la 
juſtice des intentions de notre incomparablt 
Monarque, à bien fait connoitre qu il les 
approuvort en leur donnant tout le ſucces 
deſire, Il ne s'eft pas contentè de nous ac- 
corder cette parx fi longtems refuſee a 0s 
veux ; il à voulu finir la tendre & gen- 
reuſe bnqabdeudle de Sa Majeſle ,«qui 4 ſol- 
lieitoit ſans ceſſe a retirer Dunkerque des 
mains etrangeres : i en fait naitre les 
may ens les plus glorieuæ, & dans un tems 
ou les cauſes ſecondes ne ſembloient pas en- 
core diſpoſees pour I rr hot. EET de ce 
chef- d' uvre. 
Si Pon conſidere en effer que les Anglois 
fe ſont maintenus avec opinidtrete plus de 
cent ans dans ce Royaume ; qu'ils vien- 
nent de rendre une Ville , dont ils etoent 
paiſibles poſſeſſeurs, & qui leur ouvroit un 
libre paſſage chez nous, on verra que ce 
Reſt pas ia un pur ouvrage de la main 
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ges hommes ; mais que Dieu ſeul à mis 
dans leur ceur ces diſpoſitions favorables 
o nos Negociatenrs tes ont trouve s. 


Oui n'eus penſe' qu un jeune Prince, 


ayrès avoir donne tant de marques de ſa 


yaleur durant la guerre, & tant de preuves 
de ſon amour pour ſes Sujets, ne voulut enſin 


jouir pleinement du fruit 4e ſes vidorres, & ſe 
delaſſer de ſes: travaux a Vombre des pal- 
mes & des myrthes > Mais il ſgait que ſi la 


yuleur fait Ga Heros, la vigilance fait les 


bons Princes , & "its en eſt le veritable. 


cafacteſe. Il. ſcait que: ſi les Peuple doinent 


ſe repoſer quelquefois, ceux qui les gouver- 


nent doivent veiller toujours qu uls ſont 
comme de ſages Pilotes, qui ne doivent ja» 
mais quitter le timom de leurs vaiſſeaux , & 


qui , pendant que les Matelots dorment, 


| conſultent les Aſires, pour ne: pass e 


de leur route. 
Tout occupe qu ſt Louis XIV. 4 gl 


le dedans de fon Royaume, tantos en rea- 
rant les parties foibles que le travail a trop 


attenuees , tanto: en retranchant” à celles 
qui font trop fortes & trop chargees dem- 
bonpoint leæcòs des alimens ; d peine eſt-il 
inſtruie de ce qui ſe paſſe ſur 2 Frontiete 
quil y eſt auſſitõt en Perſonne. Les inju- 
res du tems & [inclemence de Lair ne heu- 


86 OzUur RES 
vent arròter I ardeur de ſon zele ; & or le 
vit paroitie dans Dunkergque avec le meme 


aclat & avec la mem: pompe, que sil faiſoit 


fon entre dans la Capitale de ſes Etats. 
Il ne faut pas S'imaginer que cette vigi- 
Hance heroigue conf, Ne toute entiere dans le. 


mouvement imperueux qui vient de la vi- 
gueur de lage & de la chaleur du ſang 14 


prudence & la maturite des Vieillards tub 


font auſſi neceſſaires pour bien choiſer Job- 


jet quelle recherche , que la vigueur das, 


Jeunes pour le pourſuivre avec ardeur. C'eſt 
meme cette maturite de fugement & cetie 


prudence , qui lui donnent le nom de 


Nu. 

La diligence preſque inerqyabie du Roi 
merite notre admiration; mais les Juſtes & 
pieux motifs qui I/ ont determine , ſont 
mille fois plus dignes de louanges. Ce n iſt 


point le deſir de porter plus loin les limi- 
tes de ſon Noyaume, puiſgu en ſignant la 


paix il a renonce volontairement d tant 
d autres moyens qu il en avoit par la guer 
re & la force ouverte. 

Il eft perſuade que la grandeur Yun Mo- 


narque ſe meſure bien moins a l'etendue dt 
fes Etats, qu 'a la fe licitè de ſes Peuples. It 


veut, pour reparer le dommage que Dunker-. 


que a regu le combler de tant de graces & de 
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lienſaiis, que fon bonheur ſoit envit" de 
vas ſes volſins. Mais ce neſt pas la ſeule 
WT zcilice de certe VII qui & ddnſiderde , il @ 
W :ravaille pour le bien de toute la France , 
W puſque d une Place pat oll la guerre & 
W ous les mallieurs qui la ſuivent pouvoient 
entrer dans ce Rayaume, il en à fait un 
W paſage par o abondance 3 repandre 
be toutes parts, Au lieu de vaiſſeaůuã de 
W guerre charges de canons & de foldats, qui 
auroient pi entrer dans fon Port, en n'y 
verra ſurgir que des Navires Marchands ,. 
qui etaleront fur ſon rivage les richeſſes de 
Pun 8 de Fautre Monde. lat 711825 


Le Comte d Eſtrades, Ambaſſa- 
deur de France en Angleterre, nego- 
cia la reſtitution. de Dunkerque avec 
Charles H. Cette Ville fut zendue' 
moyennant einq millions. On en prit 
poſſeſſion le 27. Novembre 1662. & 
le Roi y fit ſon entree le 2. du mois 
ſuivant. Le Parlement c Angleterre” 
fut tres-mecontent de ce Traits; il 
Sen prit x Clarendon, qui y avoit 
eu grande part, & qui auroit eouru 
riſque de la vie, Sil ne S toit ſauvè. 
Abr. de Hiſt. de France. 
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* POEME. 


D ErEGrit drernelJlagelſe e 
A peine du cahos avoit tire le monde, 

Et le vaſte pourpris de l Empire des Cieux 

A peine toit encot peuple de tous ſes Dieur, 
Qu'enſemble on vit fortir des mains de la Nature” 
Laimable Poëſie, & Vaimable Peinture, 

Deux ſcæurs, dont les appas, Egaur', nrais differens 
Captiverent Peſprir , & ravirent les Jens: © © 9 
L'aince eut en naiſſant la parole en partage 
La cadette jamais nen eut le moindr̃e uſage; | 
Mais du geſte aifement elle {gut s exprimer, 

Et non moins que fa ſœur diſcourir & charmer. 
Un jour qu Apollon vit cette Nymphe charmante, 
Elle ẽtoit au milieu d une falle brillante, 
Qui, par les traits kardis de ſes doctes pinceaur, 
De* neuf jeunes Baautès retouchoit les ta — | 


- * 
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Les neuf genres de Peinture, qui ſont I Hiſtoi- 
re, les Groteſques, les Bacchanales, les Portraits» 
les Paiſages, l Architecture, la Perſpective „ les 
Animanx „& les Fleurs. | wy 
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celle qui s'occupoit aux ſujets del'Hiſtorre ,.. | 
W Sur {a toile ayoit peintVimmorrelle yiftoire,. _ _ 

- Que ſur les vains Titans remporterent les Dieux, 
Lorſqu un injuſte orgueil leur diſputa les Cieux, - 
Sur lOlympe Eclatant d'une vive lumiere | 
Paroiſſoit des vainqueurs la troupe: auguſte & fiere, 
Et dans I'ombre giſoient les vaincus diſperſẽs, 
Fumans du foudre encor qui les a renverſes. 

Une autre moins ſevere & plus capricieuſe, 

Avoit des m&mes Dieux peint la fuire honteuſe, 
Quand ſur les bords du Nil vainement allarmes ,.. 
On les voyoit encore a demi transformes. 

D'un Belier bondiſſant la toiſon longue & belle, 
Cachoit le Souverain de la troupe immortelle. 

La timide Venus , plus froide qu un glacon, 

Femme a moitie du corps, finiſſoit en poiflonz _ 
Et Bacchus, dont la peur rendoit les regards mornes, 
Avoit deja d'un Bouc & la barbe & les corne. 
Apollon, qui ſe vit des ailes de corbeau, 

Se detourna de honte, & quitta le tableau. 

Il ſe plut dans un autre à voir le vieux Silene , 

Qui hace ſa monture, & s y tenant à peine, 

Mene un folatre eſſain de Faunes inſolens, 5 
Et de Dieux chEyre-pieds yvres & chancelans. 
Enſuite il admira l'image de ſon pere, n 
Plus connoiſſable encor par ce ſaint caractere, 
Quile fait adorer des Dieux & des humains, 
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Que par le foudre ardent qu'il porte dans ſes maing 
Sur la toile ſuivante iÞvit les beaux rivages 
Du finuenxPente, & ſes gras paturages, 

Od, libre de tous ſoins, a Fombre des ormeaur 
Pan faiſoit rẽſonner ſes freles chalumeaur. 
Dans un autre tableau, riche architecture, 

Il voit de ſon palais la ſuperbe ſtructure, 
Oubrillenta Venvi For , argent, le eriſtal, 
Lopale, & le rubis du bord Oriental. 

Dans le tableau ſuivant il ſent tromper fa vue” 
Par le fuyant lomtain d'une longue avenuè 

De cedres odorans & de verds orangers, 

Dont Pomone enrichit ſes fertiles vergers. 
Enſuite il yoit le nil qui ſur ſes blonds riva ges 
Abreuve de ſes eaux les animaux ſauvages: 

Puis les lys, les œillets, les roſes, les jaſmins, 
Qui de la jeune Flore Emaillenr les jardins. 
De ces tableaux divers le beau fils de Latone 
Contemple avec plaiſir le travail qui / tonne, 
Admire leurs couleurs, leurs ombres & leurs jours; 
Et regardant la Nymphe, il lui tient ce diſcours. 
Beaute de l' Univers, honneur de la Nature, 
Charme innocent des yeux, adorable Peinture, 

Je veux vous rev ler les ſuccès Eclatans , 

Que votre Art doit avoit dans la ſuite des tems, 
Quand aux ſimples mortels Amour par fa puillance 
En aura decouvert l heureuſe connoiſſance. 


| 


4 


DIVERSES. 97 


on foin ſans é gal * les fruits reprbſentts ,, 
par les oiſeaux degus ſe verront becquetes, | 


Et 1a, d'un ** voile peint avec un art extreme 
Limage trompera les yeux du trompeur m&me. 


Dun Peintre *** renommé le chef-d'ceuvre char 


mant, 
De fa Ville Eteindra Vaffreux embraſement. 


Dun autre * * ** plus fameux la main prompte & 
fdelle | 


— 4lnuRxæ ß Re TIT 


Tableau de Zeuxis. 
* parrhaſius avoit peint fi artiſtement un ri- 


dean, que Zeuxis, voulant le tirer pour voir J ou- 


vage qu'il croyoit caché derriere, eur la honte 
de setre mépris; & il ayoua que Parchaſius avoir 


vaincu. 

** * Protogtnes avoit peint Jalyſas , fameur 
Chaſſeur, Ce tableau, qui ẽtoit ſon chef-A'ceuvre, 
fat le ſalut de toute la Ville de Rhodes, lorſque 


Demetrius l aſſiẽ gea: car ne pouvant Etre priſe que 


du core oũ toit la maiſon de Protogenes, ce Ro 
aima mieux lever le ſiege, que dy mettre le feu, 
& de perdre un Ouvrage ſi admirable. Voila une 
epoque bien glorieuſe pour Ia Peinture; i reſte a 
cavoir ſi le fait eſt vrai. 

**** Apelle avoir commence une Venus pour 
les habitans de Coos 3 mais {a mort fut cauſe que 


TY — we + — 
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Peindra la Cythèrée „& la peindra fi belle 5 


Alors &clatera Vadrefle du pinceau, 
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Qu' aucun Maitre jamais n'oſera retoucher 

Les traits que ſon pinteau n' aura fait qu'ebaucher, 
Par mille autres travaux, enfans de  Harmonie x 
La Greee fera voir ſa force & fon genie. 

Le Meéandre étonné, ſar ſes tortueux bords 

De la premiere lyre entendra les accords, 

Mais comme du Deſtin * la ſageſſe profonde , 
Des Arts avec le tems veut honorer le monde, 
Le Chantre de Mantoue égalera les ſons, 

Dont le divin aveugle anima ſes chanſons z _ _ 
Et du Conſul Romain les paroles“ hantaines, 
Feront autant de bruit que les foudres d'Athenes. 


n * — 2 — wo 2 * h 2 a 4 * 
— — — 
* 


cet Ouvrage demeura imparfait. On le trouys 
neanmoins ſi excellent, qu'aucun Peintre ne fut 
afſez hardi pour Fachever. On fit. à Loccaſion de 
tette Venus le diſtique ſuivant: 


Ci Venerem Cois nunquam pinxiſſet Apelles, 
Merſa ſub agquoreis illa lateret aquis. 


L Auteur auroit du changer cet hemiſtiche, 
qu'il a deja employs dans le premier vers de ce 
Poeme, 

* Ce mot ne ſe prend $ojourd hay: qu en maus 
Faiſe part. | 


* 
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rt kouvrage immortel du penible ciſewuu. 


Ueureuſe mille fois la main ſgavante & juſte, 
W Qui donnera-la viea ce viſage auguſte, 

Od ſeront tous les traits, par qui les Souverains 
charment & font trembler le reſte des Humains: 
Que ceux, dont le bon goũt, donne par la Nature, 
Aime, admire, connoit la noble Architecture, 
Leront flart6s de voir ſes Palais ſomptueux, 

Et de tous les Verges le plus dElicieux 

8 Coſt la que le Heros : las du travail immenſe, 

# Qu'exige des grands Rois remploi de leur puiſſance - 
Et degage des ſoins de la Terre & des flots, 

Ira goiter en paix les douceurs du repos 3 

Afin qu'y reprenant une vigueur nouvelle, 

n xetourne auſſitòt oft fon Peuple Tappelle. 

Ainſi lorſque mon char, de Iz Mer Sapprochant g 
Roule d'un pas plus vice aux portes du Couchanr , 
Apres que j'ai yerſe dans tous les coins du Monde 2 h 
Les rayons bienfaiſans de ma clartẽ fèconde, 

y entre, pour rafraichir mes feuxꝰ preſque amortis; 
Dans l' humide ſejour des grottes de Thetisz 

Dod ſortant au matin couronnè d lumiere, 

Je fournis de nouveau mon immenſe carriere. 

Telle doit en ges tems de gloire & de grandeur, 


* : * 

. - 
— — —ͤ — 
Ve * - w . * 


Cette fin de vers eſt, ce me ſemble „ un peu. 
force. 
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De votre Art & du miencclater la ſplendeur. 
La, ſe tut Apollon, & la Nymphe ravie 
De voir de tant d' honneur fa ſcience ſuivie, 
Se plaignit en ſeeret des deſtins envieux, 
Qui remettoient {i loin ce ſiècle glorieux. 


Le Brun, * c'eſt en nos jours que ſeront Eclaircies 
De infaillible Dieu les grandes propheties , 
Puiſqu'enfin dans la France on voit de toutes part 
Fleurir le regne heureux des Vertus & des Arts. 
De combien d Amphions les ſgayantes merveilles, 
De combien d'Arions les chanſons fans pareilles, 
Nous raviſſent l eſprit par leurs aimables vers, 
Et nous charment Poreille au doux fon de leurs airs! 
Mais il ſuffit de voir ce que ta main nous donne, 
Ces chef d*ceuvres de l Art, dont Art meme 8 
tonne, 
Et ce qu en mille ſc. de tes EL ateliers 
Travaille ſous tes yeux la main des Ouvriers. 
C'eſt la que la Peinture avec Por & la ſoye 
Sur un riche tiſſu tous ſes charmes deploye, 


* * — Ht 3 — —ü—ꝓ— * 2 . — 
— 


* Charles le Brun, premier Peintre da Roi, & 
Directeur general de toutes les Manufactures des 
Gobelins „ eſt mort le 22. de Février 1690. ſa 
Veuve lui a fair lever un tombeau magniſique 4 
S. Nicolas du Chardonnere: „ a Paroiſſe. 
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Et nous cẽde à jamais l honneur du premier rang. 
Et que ſous le ciſean les meraux transformes, 
Impoſent à la vue „F & ſemblent animes, 

Da plus grand des Heros les exploits incroyables 
Vivront dans ces tableaux à jamais admirables , 
Ol la {cayante'Cguille a fi naivement 

Figure les beautes de chaque Cvenement, 
I [ci,ccil eſt charm de l'augulte preſence 

De deux Princes rivaux, qui jurent alliance, 

Et devenus amis, mettent fin aux combats, 
Qui depuis trente Etes dẽſoloient leurs Etats. 
La, brille avec eclat cette heureuſe journce, 

Oi le acre lien dun illuſtre hymènce, 

Parmi les vœux ardens des Peuples rẽjouis, 
Joint la belle Thereſe a lauguſte Louis. 
Ici, le fier Marſal,, au feuleclarr du fou ire, 
Se rend avant je coup qui leur reduit en poudre; 
Et du courroux du Prince Evitantle malheur, 
Eprouve ſa clemencę au lieu de ſa valeur. 
La, confeſſant ſon crime à l Europe aſſemblee, 
L'Eſpagne reconnoit que de fureur troubles 
Elle a pres la TamiſeEpanche notre ſang, 
Au front de ſon Miniſtre on voit la honte empreinty | 
1 — 


a * On invite le Lecteur a conſulter I Hiſtoire de 
4 Louis XIV, far cet article & fur les ſuivans. Le de- 


tail en eſt trop 6tendu pour pouvoir trouver place 
ici. | 


\ 


Qui ſurpriſe trembla d'un ſi hardi deſſein, 


Mais quittant tout- a- coup {a conquète nouvelle, 


96 O ERV SYRER& 


Sur ceux des Etrangers la ſurpriſe & la crainte; 
Dans les yeux des Frangois I'keroique fierté, 

Et dans ceux de Louis la douce Majeſte,... 

Mais, le Brun, déſormais il faut que tu appretes 
A tracer dignement ces fameuſes conquètes, 

Od le Prince lui meme , au milieu des combats, 


Servoit d' exemple au Chef, & de guide aux Soldats: 


Od, pareil aux torrens; qui tombant des montagnes, 
Entrainent avec eux les moiſſons des campagnes, 
Il a, d'un prompt effort, flerement renver(e 
Tous les murs ennemis ou ſon cours a palle, 

De tant de grands objets un amas ſe prẽſente, 
Capable d' puiſer la main la plus ſcavante, 
Que ſans. doute Etonne de ce nombre d'exploits, 
Ta peine la plus grande eſt d'en faire le choix. 
Garde- to d'oublier quand, d'un pas intrẽ pide, 
On le vit affronter la tranchèe homicide, 


Au moment perilleux qu'il entra dans fon ſein: 
Quand Douai ſuccombant ſous le poids de ſes armes 
Thereſe y répandit la douceur de ſes charmes, 

Et de les ſeuls regards fit naitre mille fleurs, 

Od n'aguère couloient & le ſang & les pleurs. 


Et courant fans relache ou la gloire l'appelle, 
II ſuit les Ennemis, qui chargeoient nos Soldats, 


Laſſes, & depouryus du ſecours de ſon bras. . 
| o 


LA 
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La terreur de ſon nom, qui devanga ſes armes, 
Jetta dans tous les rangs de fi vives allarmes, 
Qu'arrive (ur les lieux il trouva nos Guerriers, 
Qui tous, à pleines mains, moiſſonnoient des lau- 5 

riers; | 

Et deja la Victoire attendoit toute prete 
Qu'i! pariit a ſes yeux pour couronner ſa tete. 
Ainſi quand au matin les ombres de la nuit 
Combattent les rayons du premier jour qui luit, 
A peine en arrivant la belle avant-couriere 
Annonce le retour du Dieu de la lumiere, _ 
Qu'on voit de toutes parts les ombres trebucher ; - 
Ou derriere les Monts Senfuir & ſe cacher. 
O vous,“ Peintres ſcavans, heureux dẽpoſitaires 
Des ſecrets de la Nymphe & de tous ſes myſteres, 
De ce Roi ſans Egal vous ſcavez les hauts faits; 
Vous voyez devant vous ſes ſuperbes Palais; ; 
Allez, & que par- tout vas pinceaurſe repandent, 
Pour donner a ces lieux les beautẽs qui ils deman ent: 
Quelques prophanes voix ont dit que le hazard 
Apprit ſeul aux Mortels les ſecrets de votre arr 3 | 
Que diverſes couleurs biſarrement traces, 
Leur en ont inſpir6 les premieres penſtes: 


* 
4 


1 
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L' Academie Royale de Peinture & de Sculp- 


ture, 


Tome J. ok 
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Mais ſcachez quel Amour, le plus puiſſant des Diem 
'Le premier aux Humains fit ce don precieux : 
Oui, ce nꝰeſt qu a lui ſeul qu en appartient la gloire; 
Et, pour vous en convaincre, apprenez-en I hiſtoite. 
Dans VIfte de Paphos fut un jeune étranger, 
Qui vecut inconnu ſous I habit d'un Berger. 
La Nature, en ſes dons toujours inépuiſable, 
Reèuniſſant en lui tout ce qui rend aimable, 
Avec tant d'agrémens avoient {cu le former, 
Que ce ſut meme choſe & le voir & l'aimer. 
Des eaux & des forets les Nymphes les plus fieres, 
Sans attendre ſes vœux, parlerent les premieres; 
Mais taujours inſenſible a leurs tendres deſits, 
Lqain de les écouter, il rit de leurs foupirs, 
Entre tant de Beautès qui rendirent les armes, 
Une jeune Bergere eut pour lui mille charme, 
Du cceur de fa Captive il, fit tout ſon bonheur; 
Elle fit tout le ſien de plaire a ſon Vainqueur, 
Pour Ja ſeconde fois la frileuſe Hirondelle 
Annoncoit le retour de la ſaiſon nouvelle, 
Lorſquun Demon jaloux fatal a leur repos, 
Contraignit le Berger d'abandonner Paphos. 
La nuit, qui preceda cette abſence cruelle, 
11 vint voir fa Bergere, & prendre congè delle. 
Helas! que de ſanglots & de gemillemens 
Troublerent la doyceur de ces embraſſemenz ! 
Ille pale, abattue, & de larmes baignée, 
Deplore en ſoupirant {a triſte deſtineg; 


5 
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Er longeant au plaifir qu'elle avoit de le voir, 


je ne te verrai plus, dit-elle, 6 deſeſpoir! 
Encor * $il me reſtoit de ton air, de ta grace, 
Quelque trait Ebauché, quelque legere trace: 
Ce depart odieux qui me perce le cœur, 

Pour ta fidelle Amante auroit moins de rigueur. 
O roi qui ſgais ma flamme & les maur que j'endure, 
prends pitiè de mon fort, Amour, je t'en conjures 
Sur le mur oppole la lampe en ce moment. 
Marquoir d'Alcidamis le viſage charmant. 


| Elle prend un poingon, fur le trait, & ſans peine 


Arrète du .Bexger la figure incertaine. an 
LAmour ingenieux qui forma ce deſſein, 5 
Fur vu dans cet inſtant lui conduire la main- 


| Par la Nymphe aux cent voix la divine Peinture 


Inſtruite du ſucces d'une telle aventure, 
Vint apprendre aux Mortels mille —— noureaur; £ 
Et leur montra ſi bien comment dans les Tableaur 


— — 
i 
— 


— 


* On trouve dans ce vers & les trois ſuivans une 


imitation atſez naive de ceux ou Virgile fait parler 


aint Didon a Ence, 


Saltem , ſi qua mihi de te ſuſcepta fuiſſet 

Ant? fugam ſoboles.g ſs quis mihi paroulus auls ' 
Luderet Eneas , qui te tantùm ore referret 

Non equidem omnind capta , aut deſerts viderer. 


E ij 
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Les diverſes couleurs doivent Etre arrangkes; F 
Enſu te, au-gredu j jour, plus ou moins ombragees 3 
Comment il. faut toucher le contour & le trait, 
Et tout ce qui peut rendre un ouvrage parfait; 
Qu enfin Vart eſt monte, par erule & exemple, 
A ce degre ſupreme od notre œil le contemple; 
Digne de la grandeur du Roi que nous lerxons, 
Pigne de la ſplendeur du liecle ou nous. viyons. 


La premiere Edition de ce Pos⸗ 

me parut en 1667 „il fut univerſel- 
| lement approuve ; ce qui nempe- 
cha pas | TAuteur de le corriger dans 
la. ſuite avec la plus ſerupuleuſe at- 
tention, on y remarque pourtant 
encore quelques negligences ; mais 
comme elles ſont rachetées avec 
uſure par les beautes tout Ledteur 
judicieux doit dire avec Horace; 


Ub: plura nitent in carmine , non ego eue, 
ende. t n . 
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A M 0 N STEU R 
A Sur la Congutie dela Franche: Comte, 


; \ 
z * 


3 A Uſſiedt que us appris la nou- 
velle conquète du Roi, je formai 
le deſſein d'en celebrer la gloire ſe- 


lon mes forces, & de tenir ma Patrie 


dans ce grand concert de louanges 
qui retentit par toute Europe. Mais 
jeus beau me recueillir pour former 
tune idée générale de action, Va- 
mas de tant de, circonſtances glo- 
rieuſes qui-Faccompagnent , decon- 
certa bientòt une imagination auſſi 
toible , auſſi bornee que la mienne: 
je ne perdis cependant pas courage, 
& je me flattai qu'avec le ſecours des 
Muſes je pourrois me titer d affaire, 


& repondre en quelque ſorte à la 
| EI - 


roa DON 

grandeur de mon ſujet. Je les ap- 
pellai , je les conjurai meme par 
tout ce qu'il y a de plus facre fur 
le Parnaſſe; mais elles ne vintent 
point, & je ne pus faire un Vers 
qui me ſatisfit. Pour m'eclaitcir de 
ce qui pouvoit obliger ces aimables 
Sceurs a. m'abandonner au beſoin, 
elles qui ne viennent que trop ſou- 
vent me trouver, & quelquefois 
juſques dans mon lit, je gagnai le 
haut de la ſainte Montagne, bien 
rèſolu de me plaindre. H ſeroit inu- 
tile de vous dire par quel chemin jy 
arrivai , puiſque c'eſt vous-meme, 
Monſieur , qui me avez appris : 
je trouvatles Muſes fort embaraſſces 
& comme elles ne croyotent pas 
etre entenduès d aucun Mortel, elles 
ſe diſoient franchement les unes aur 
autres que le Roi, en leur donna 


B IEEE. woy 
trop de matiere, les redutfoit dans 
une impuiſſance oft elles nes Etoient 
jamais vues depuis qu'il Y avoit des. 
Heros ſur la Terre. Dans ce moment 
Calliope mappergut, & je map⸗ 
prochai delle pour lui patler; mais 
la Victoire, qui Savangoit à tire 
dailes, & qui venoit comme mot 
mi demander des Vers, attira ſeule 
toute ſon attention. Les Muſes ſont 
belles aſſurèẽment & je ſuis charme 
de les ſervir; il y a cependant une 
grande difference de leur beauté a 
celle de. la Victoire ;;. telle quelle 
me parut alors il Sttoir de ſes yeux 
vifs & brillans , de ſes alles dor, & 
de toute ſon illuſtre Perſonne, une 
lumiere ſi eclatante & ſi douce, que 
tout le Parnaſſe en fur Eclaire, & 
treſſaillit de joie. Calliope dans lim» 


patience de ſgavoir au vrai les grau- 
E iv 


— — — 
- — 
— 
— — 


104 OErUY RES 
des nouvelles dont elle Etoit en pei- 
ne, lui parla de cette maniere: 


Fille de la valeur, & mere de la gloire, 
Unique amour des Demi-Dieux, 
De grace, apprenex- nous ce que nous devons croin 


Des diſcours ſurprenants que l'on tient en tous lieux. 


La diligente Renommee , 

Qui vient de paſſer dans nos Bois, 
Nous a raconte tant d'exploits 
De Louis , & de ſon Armee , 


k 


Que nous doutons un ber ſola Nymphe aux cent voix, 


A mentir trop accoutumee , 
Ne nous en donne pas pour la premiere fois, 
Elle dit qu'en dix jours des plus courts, des plus froids 
Ce Monarque a ſouniz une Province entiere ; 
Et que de la meme maniere | 
Que ſi dans ſes Etats il avoit fait un tour, 
I retourna ſans bruit dans ſa paiſible Cour. 
Sur le marbre eternel- du Temple de Mimonte, 
On de tous les Heros, qu*talaire le Soleil, 
Se lit en lettres d'or ou la Fable on Hiftoire-, 
Nous ne voyons rien de pareil: 
Meme nos jeunes Sœirs, don! le ſtyle agréable 
Hoccupe & faire des Romans, 
De peur de violer la loi du wraiſemblable , 
N' aſeroient avancer de tels evenemens. 


* 


In 
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La Renommee; mes cheres ſœurs, 
repondit la Victoitre, ne vous en a 
point impoſè; & ſi vous avez quel- 
que choſe à lui reprocher, C eſt que 
nayant pas étè preſente a toute las 


actions d'eclat qui ſe font, faites, 
elle aura ſans doute oubliè pluſieurs 


belles circonſtances, dont il eſt ne- 
ceſſaire que vous ſoyeꝝ inſtruites, 


aſin d'en inſtruice la Poſterite.- Ceſt 
pour cela que je viens vous en faire 


moi: mème le rècit, moi qui ne me- 
loigne jamais de Lovis,rant qu il eſt 
ſous les armes. 


Vombre des laariers que” dura Is 'C anpayne 
Ce Prince, le plus grand des Reis tices Heros, 
4 cueillis de ſa main da is les cha ubs de Eſpagns 


Je goltols les douceurs Pun glorieux epo. 


Ta, croyant que des mo's in gale couritre, 

Par trois fois dans les Cieux frurniroit ſa 3 

Avant qu'il ſe remit au dur mttier de Mars, 

Jattendois le retour de la Saiſon premiere , 

Pour ſuivre avec ardens ſes famens tiendauds. 
V 


Cs 


106 "OZUYT RES 

Je ne ſcais, pourſuivit la Vitor i 
re en fouriant-, fi-c'eſt Vair du Par- 
naſſe qui me fait rimer, ou fi:ceh 
vient d'avoir l tous les Vers que 
Fon a faits pour moi depuis tant de 
ſtecles; mais ceux - ci me ſont Echap- 
pes ſans peine, & je prevois quil 
m'en arrivera plus d'une fois d'en 
faire, pourvũ que la rime ſe. pre 
ſente delle · meme. Je goũtois, dis. 
je, le repos-, & j attendois à faite 
mon devoir, que le tems y fut pro: 
pre; lorſque je vis notre Heros qui 
endoſſoit le harnois. La ſaiſon me 
fit croire quine s agiſſoit que d une 
maſcarade ou d'un carrouſel, & que 
j en ſerois quitte pour. un prix de 
courſe: de bague quo Javois. à lui 
preparer. 


Mais: le 1 des tambours need 
Joint. aux tons anyones des trompettes aigues, 
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Qui des anies les moins riſoluts* 
On fait plus d'une fois des lions rugiſſans 3 
TLodeur dela miche enflammde ,_ 
Le lourd attirail du canon, 
Et le tumulte affreux d'une puiſſante Armie, 
Tout ne me dit que trap que Cetoit tout de bon. 


Je pris auſſitõt mon vol vers Fen- 
droit ou je jugeai que devoit ètre 
lerendez-vous,m'imaginant bien que 
je ne ſerois pas longtems ſans emploi:* 
je fus ravie & ſurpriſe en mẽme tems 
du bon ordre des troupes , quoique' 
cellesou je prends ordinairement par- 
ti, ſoient affez bien diſciplinè es. Ty 
remarquai un reſpect & une obèiſ- 
ſance pour les Chefs; qui reſt pas 
concevable ; un amour pour le m- 
rite & pour la gloire, qui me char- 


2 


* Ce vers a un demi pied de trop; negligence” 
qu on pardonneroit volontiers a la Victoire, i To. 
Nuvcit oubſier que · c eſt / Auteur qui Ja faizpariers.. 
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ma, & ſur- tout un deſir ardent de 
combattre , joint à une eſperance 
de vaincre auſſi ferme que ſi je les 
euſſe deja couronnes : apres quel. 
ques jours de marche on decouvrit 
les murs de Beſangon. Lestroupes S- 
tant avaneces a une diſtance raiſon- 
nable , Sarreterent pour commencer 
les travaux du Siege. La Terreur, qui 
avoit toujours marché à la téte de 
FArmee., entra dans la Ville, ou 
Semparant de tous les cœurs elle ne 
contribua pas moins a la priſe de la 
Place par les allarmes qu'elle donna 
au dedans , que la Valeur meme par 
les aſſauts .qu'elle livroit au dehors, 
De. la elle courut dans toutes les 
Villes de la Province & y fit ſeule 
plus de progres que cent mille hom- 
mes nauroient pi faire. Beſangon 
étant rendu , on tia vers Salins , 


4 
- 
z : 
3» 
þ 
8 
10 
| 
| - 
'F : 
' 4 |. 5 
H : 
f : 
: F 
* . 
iF 
: £7 
{ 7 
1 U 
= 
£ 
4 > 
£ . 
i 
41 : 
! 
2 4 


—”— 
2 


—_— 


—— — X 
— — — 9 — _— 


. 165 - 
. — 


qui ne tint gueres davantage. De Sa- 
lins on alla a Dole, ou il ſe trouva 
un vaillant & intrepide * Gouver- 
neur , digne de ſervir ce Maitre, 
qu'il refuſoit d avoir. Les troupes 
iaveſtirent auſſitòt la Place: dans 
le meme tems il me ſembla que les 
forces de FArmee $accrurent tout 
A coup, ainſi que le courage de cha- 
: Soldat: les cris de joie que 

jentendis de tous cotes ,;/me firent 

connoitre que ce changement pro- 
digieux étoit un effet de la- préſen- 


— <P — 


ce de Louis, qui arrivoit avec tou · 


tes les vertus d'un Monarque, d'un 
Conquèrant & d'un Heros. 


d 8 — — — 
le comte de Montreval, fidele par grandeur 
: dame aux Eſpagnols qu'il haiſſoit, & au Parlement 


qu il mepriſoir, Il n'ayoit pour garniſon que quatre 
cens Soldats & les Citoyens, & il ola ſe dEtendre» 
) Voltaire. 
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L'Euphrate vit moins de valeur; 
Meins de cette noble chaleur, 

Ou; brave les dangers & fait tout entreprendre,, 
 Lorſque ſes bord, furent converts” 

Des fameux Combattans que menoit Alexandre, 

Et qui ſous ſes drapeaux conquirent Univers. 


Ce fut devant cette Place que je 
vis Fabrege de toutes les vertus 
militaires en la perſonne de ce Prin 
ce, ſoit a ſupporter la fatigue di 
cheval & des veilles , apres une 
marche des plus pembles qui ſe foit 
jamais faite; ſoit a donner juſqu'aur 
moindres ordres avec une prudence 
& une aQivite inconcevables : ſoit 
enfin à ſe trouver aux occaſions , 
quoique peèrilleuſes, ou il jugeoit que i 
ſa preſence ſeroit utile. Je vous avoue 
qu'il me fit trembler plus d'une fois, fur 
tout lorſqu'etant a dEcouvert au pied 
des tours pour. animer ſes troups 
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DPIFVERSES, 11 
A Paſſaut „ je le vis entierement ex- 
poſe a Tartillerie des Aﬀieges : il eſt 
vrai que je vis en mème tems une 
action qui me fit bien du plaiſis. Une 
Compagnie de ſes Mouſquetaires 
ſortant d'un fond on elle étoit en 
ſuretè , monta ſur une Eminence, 


// 


commandoit, courut avec ardeur où. 
le peril étoit plus grand, pour dimi- 
nuer par cette diverſion. celui où 
_ etoit fon Prince. Cependant Fatta- 


avantageuſement de tous c0tes, que 
les Aﬀieges ſe rendirent aux condt- 
tions que Ton voulut. Il ne reſta plus 


ue 
ue que Gray a. reduire , ce qui n arrèta 
pas longtems les armes du Roi: car 


cette Place $etant contentèe de 
thonneur. qu'on lui fit de _Tinveſtir ,. 


de Vafli6ger & de. dneferla batterie, 


& a-lexemple du brave Chef qui la 


que ſe fit fi vigoureuſement & fi. 
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-La grave Polymnie a cru le devoir prendre 


Mais. ſa Lyre ſyavante oft telle ment tend us FE 
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ouvrit les portes a ſon Vainqueur, 
& mit fin à la plus belle, à la pl 
prompte & a la plus ſurprenante de 
toutes les conquétes. La Victoite 
ayant ceſſè de parler, les Muſe 
demeurerent longtems dans le ſilen- 
ce, & Calliope la regardant avec 
une * ſurpriſe melee de] joye Foun dit 


Qs & heureuſes —4 vos aid 
De ſuivre ce Hiros dans ſon rapide tours, 
Pendant qui nous faut dix hinutes "| 
Pour dire les exploits quꝰil afaits en dix Fn 


& + 


D*un ton encor plus eleve, 
Quelle ne fit pour Alexandre 5 | 
Quand ſur le bord de PInde 0.3 le vit arri ul. 7 ' 


Que deja plus de quatre fois 
La chanterelle eſt romput 
* Sous le doux effort de ſes daigts. 
Reand ce Prince Guerrier n'toit que comparable 
Aux Heros des ſiecles paſſes, 
_ L'entrepriſe 6toit raiſonnable ; 


Et les vers faits pour eux avec ſoin- ramaſſes 519 


* . 
A "i. — — . 
xs 

- & * * 1 , 
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Pur peu que ſous Ia lime on les ext repaſſs, 

WW Nous tiroient galamment d'une affaire ſemblables 
j Aujourd*hui ee weſt plus aſſez. 

N Deeſe , cependant hates bien de croire 

Que trop promptes à S excuſer, 

8 Calliope & ſes Sœurs veuillent vous refuſer 

Ce que Von doit a votre gloire : 

Vous allons commenter nos merveilleux concerts 
FX favenr de Louis, des Heros le modele ; - 

Et ſur les ailes de nos vers 

Porter ſa louange immortelle 

Dans tous les coins de ! Univers. 


La Victoire, agreablement flattee 
de cette promeſſe ,. en remercia les 
Muſes , & prit conge delles. Sitdt 
quelle les eur quittees , Terpſicore, 
Polymnie & les autres demanderent 
a Calliope comment elle Fentendoit, 
de promettre ce qu elle ſcavoit bien 
ne pouvoir pas tenir ; à quoi elle re- 
pondit que fr c'eroit une honte pour 
les Muſes de ne pouvoir rien faire 
de proportionnè à ce que la Victoire 


Y e )ůÄÄ AO. — 
— — F: 2 4 


— 
18 
$4 $ \ 
* 7 
* 
E 
£ ' 
LE 
n 
\ l 
- 
J : 
1 
' ; 
yh 
0 
188 
8 
145 
LH 
. ” 
14 
* « 4 
1 I» 
0 x 
* 
A | 
4 ! 
# 
* 1 - 
I - 
1 [ 
N | 
nl ' 
= © 
! in 
4 A os 
1 
i? 1 * 
' 4 
14 
1 1 
4 * 
a 7 
ö i 
. 1 
f 
1 
' 
| 
l 
: 
: : 
: 
N 
% 5 
N 110 
3 
1 
1 17 $ 
- . 4 
1 £ 
Ls l 1 
$ 
{ A : i 
U 
i ad) 
1 
N 
þ | | 
7 
. 1 
> 
2 * 
1 
rH 
1 
11 
1 1 
El 
19 
: : 
G 1 
* 
14 
4 
: 1 
+ + 
| , 
14; 
l 
\ : 
s T1357 
: 
4 
(1 4 
| | 
þ 30 
1 | | 
: 
{ L 
: : 
5 
. 
: i 
: 7 
ö i 1 
\ - : "! 
N 
ns > | 
'F 
4 
: 
TE 3 
01 | 
i} 
K 3 L) 
A ö 1 
1 1 
9 


m4 OE UR. 
mèritoit, c'en ſeroit une bien pw 


grande de PFavouer publiquement. 1 


Pour moi, qui compris a ce langage i 
que je navois rien a eſpèrer des 
neuf Sceurs , je crus qu'il étoit de 
la prudence de m'epargner un refus 
en face. Ainſi je quittai la ſainte 
Montagne, & m'en revins dans ce 


bas monde comme ſi de rien n'eüt 


eté. 


Jai voulu „Monſieur, vous faire 
part de mon aventure , afin que vous 
ſcachiez que je n'ai pas manque de 
zele, & que vous connoiſſiez par ee 
recit la paſſion avec laquelle je I 


ſuis, &c. 


La Franche-Comté fut conquiſe 
en 1668. par le Roi en Perſonne. [| 
ayoit ſous lui M. le Prince de Con- 
de, que M. de Louvois, dit-on , fi 


DIVERS ES My 
Woreferer a M. de Turenne. M. le 
Prince prit Beſangon en deux jours 
We 7. Février, tandis que M. de 
Luxembourg prenoit Salins. Döle ſe 
Wrendit au Roi le 14, & Gray le 
19. L Auteur, en ſuppoſant que ſon 
genie eſt trop bornè pour celebrer 
dignement cette conquete , la cé- 
bre pourtant fi bien, qu'il ſeroit 
difficile de sy prendre d'une facon 
plus adroite & plus ſpirituelle. Le 
Pere Bouhours , excellent Juge en 
pareilles matieres , a donne. un Ex- 
trait fort Etendu de la Pièce de M. 
P. dans ſon Livre des Penſees inge- 
nieuſes. „Tout cela, dit-il a la fin, 
eſt très- bien imaginè. Ces penſees 
» Poetiques , aſſaiſonnèes de delica- 
» teſſe & d'agrement_, ont un vrai, 
» que celles des Pieces d'eloquence 
vn ont pas toujours. 


RN * 


its REMERCIEMENT 7 
A Meſſieurs de Academie Frangoſ I | 


Prononcs le 13. Novembre 1671, 


Mes5rrons, 


Quand j Je ni Phonneur que. jen 2 
fois aujourdhui, & que je penſe en mim 
tems combien je merite peu cette grace , / 
ne ſgats laquelle eſt la plus grande en moi ou 
de la joye ou de la confuſion, Auſt, 
MESSIEURS , ai je doutè longtems |: jt 
devois rechercher un avantag. qu en der 
mande tant d autres que je n'ai point. Mai 
J ai cru que fans exceiler dans les Belles. 
Lettres, l amour extraordinaire que / dl poi 
elles me fuffroit ſeul pour Etre adimis par- 
mi vous, de meme qu'il ſuffit pour tre Phi 
loſophe d'avoir 'amour. de la ſageſſe : ce qui 
pourroit encore juſtifier mathardieſſe & vo- 
tre choix tout enſemble, c'eſt que Au moins 
Je puis me vanter de bien connoitre le pris 
de la grace que vous me faites, & toute le- 
tenduè des deyoirs quelle me preſerit, Je ſgais 


DEV BRSES ny. 
„/ entre en ſociet avec les plus eloquens,.. 
plus ingenieuæ & les plus ſcavans hom- 
Ws de notre ſiecle,, que le ſeul amour des. 


. 4 diſtingues des autres. Je ſgais que vous 
es les veritables diſpenſateurs de la gloire, 


ompenſe qu'elle puiſſe recevoir hors d'elle=. 
j neme , & pour immortaliſer les actions des 
W/:ros ; pendant que celles des hommes ordi- 
Wires tombent dans les tenebres de loubli. 
Quand le Cardinal de Richelieu, ce Mi- 
AY iſtre a jamais celebre jetta les fondemens 
. Academie Frangoiſe , peu de gens ſen- 
Wrirent comme lui le mérite d'un Etabliſſe- 
ment fi avantageux. On le regarda comme. 
n (emoignage autentique de ſa paſſion pour 
hotre Langue; on le loya d avoir ſgu trou- 
yer le tems diy penſer au milieu de ſes plus 
importantes occupations; on admita ce grand 
Genie * , qui travaillant ſans relache a met- 
= l'ordre dans toutes les parties du Royaus 


0 b 
L * , * 2 r 9 : 22; - wa „ — — —— 


% 


Uh * Jamais Miniſtre n'a été plus loue ni plus bla- 
me tout a la fois-3-mais le-zele ou la flatterie, la 
ix ain ou la haine ayant également exagéré, il 
„ eette pour conſtant que le Cardinal de Richelieu 

*0!t un de ces hommes rares, que la Nature pro- 


ats dir a peine en pluſieurs ſiecles. La maniere dont - 


Cres a unis enſemble, & que le ſeul mes, . 


ablis pour donner à la vertu la plus belle 
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me, etendoit encore ſes ſoins a ce qui reg 
doit la beaute du-diſcours & d Varrangs if 
ment des paroles mais il enviſagea mom 
. cet etabliſſement comme une choſe très. ui 
& eres-glorieuſe en elle-meme ,-que comm 
 Lattion de ſa vie qui devoit le plus cos. 
tribuer d conſerver Peclar de toutes les ap 
tres. Il :ſgavoit que les louanges de la Con 
& les acclamations du Peuple ne laiſſen 
aucune trace après elles, & que la Renon: 
mee ſe tait avec autant de ſoin des grand 
. Evenemens , quand une fois ils font paſſes, 
un elle prend de peine a les publier avec tow 
tes leurs circonflances au moment qu ils a. 
rivent. Il jugea donc que les ouvrages di 
prit tant ſeuls immortels, il etoit neceſſain 
delever des ouvriers gui puſſent tranſmettn 
aux ſiecles d venir la gloire de fon Prince, 
ba grandeur de fa Patrie.,, & le ſouvenir du 
fervices qu'il lui rendoit. Il fouhaita u 
Academie S occupãt ſurtout à polir noi 
Langue, & u la fixer, autant qu'il ſero 
poſſible , pour empecher de vieillir les Eeiiu 
. gut paroitroient de ſon tems. 


— 


9 


2 
. 


M. le Prẽſident Hënaut en parle dans ſon Abri 
fe Hiſtoire de France, ne fait pas moins d bor 
neur au bon ſens & a la ſagacite du veridique Hiſto⸗ 
rien, qu au genie vaſte & a la grandeur dame bl 
gremier Miniſtre. 


DIVERSES. Ti9 
C'eſt dans cette yue que Monſieur le Chan- 
celier veut aſſiſter a vos conferences., & don- 
ne avec joie a la direction de ce Corps une 
partie des ſoins qu'il employe fe utilement 
au bien de Etat. C'eſt dans la meme vue 
que des Perſonnes de la plus haute eleva= 
tion ont ambitionne d'ttre vos *Confreres , 
& ont cru que la qualite d' Academicien 
ajouteroit un nouveau luſire aux glorieux 
Tures dont ils ſont revetus : & certaine- 
ment , Meſſieurs , $'il y avoit quelque cho- 
ſe que le regne preſent put envier au ſiecle 
G paſſe , ce ſeroit Verabliſſement de cette illuſ- 
tre Compagnie. Mais on ne pouvoit trop 


ats 
bos commencer d perfectionner une langue 
ain qui apparemment doit tre celle de ! Europe; 


& qui doit ſurtout parler de Louis XIV. 
il falloit former des Orateurs , des Poctes, 
des Hiſtoriens capables de celebrer digne- 
ment un Prince, qui fournit lui ſeul aſſez 
de matiere pour occuper, pour epuiſer mé- 
me tous vos talens, A peine commenga-t-il 
a gouverner par lui- meme le plus floriſſant 
Empire de la Terre, qu'il ſembla que le 
Ciel nous le donnoit une ſeconde fois fors 
me de ſa main, & rempli de cette ſageſſe 


org qu fait regner les Rois, & qui eſt comme 
br Came de leur conſeil. Quand la juſte pours 


ſuite de ſes droits Vobligea de prendre les 
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armes, es Generaux & ſes Capitaines lis 
plus experimentes furent ſurpris de ſe voi 
moins habules que lui dans U'exercice de Ut 
diſcipline militaire. On ſgait qu'il leur en 
ſeigna une maniere rapide de conguerir , 
dont leur experience ni Uhiſtoire meme nt 
leur fourniſſotent aucun exemple. Je ne par 
le Point de ſon intrepidite dans les hazards, 
qui a fait trembler plus d'une fois quoigut 
diverſement , ſes Sujets & ſes Ennemts ; 
c'eſt une vertu ordinaire aux Heros, Mais 
vous, MESSIEURS , qui connoiſſez tou- 
tes les beautes & toutes les graces du diſs 
cours gue gave combien il en coute pour 
les acquertr , quel a ete votre Eronnement 
de le voir poſſeder ce precieux don de la 
parole en un degre de perfection ou il eff 
meme rare 9'arriver par la voye de Feud 
& des preceptes  Ainſe donc, Meſſieurs, 
e regarde notre grand Monarque comme un 
Modele acheve , dont tous les aſpeds ſont 
admirables , & qui eft place au milieu Ie 
vous pour en tirer des images fidelles , qui 
ne periſſent jamais. Ainſi les ations Je ce 
Prince, qui font la felicite preſente de ſes 
Peuples , Deviendront encore utiles a le 
Poſterite par les grands exemples qu elles 
Donneront a tous les Souverains de U- 


Rivers, 
"> "ml 
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Ce diſcours, ſuperieur a tous ceux 
gui avoient été prononces juſques- 


u en pareille occaſion, a ſervi, en 


Nuelque ſorte, de cannevas à la 
Pupart de ceux qui ont ete pronon- 
Nees depuis. Les penſées en ſont no- 
les & juſtes; le ſtyle Elegant & 
correct; les tranſitions naturelles: 
il a de plus Vavantage d'etre court. 


COMPLIMENT 
DE LACADEMIE FRANCOISE; 


Fait a Madame la Chanceltere , en 
Rs ſon Hotel dans le mois Je 
2 672. | 5 


M aoaue; 


Il nous eft ſans doute Jlorieux d'etre ap- 
pelles au Louvre, pour y tenir.nos Confe- 


* Pierre Seguier, Chancelier de France, elt mort 
le 28. Janvier de la mème année. 
Tom. J. F 
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rences; & cependant nous ne quittons an” M 
yec ouleur un lieu ou nous les avons wil 
nues juſques ici avec tant d agrement 6 
Jatisfaction. þ 
Tl,en ft de nous, MADAME , comme a 
ceuæ qui paſſent du hes de leur neillang en 
des pays plus riches & plus abondans, & 
ou la fortune leur offre un etabliſſement plus 
conſt derable, Quelque beaux , quelque deli 
cieuæ que ces pays puiſſent etre, ils ne peu. 
vent former dans leur eſprit une idee au 
Hacteuſe que celle des lieux où ils ont paſſe 
leurs premieres annees. Seil eft vrai que d 
ſentiment , fe naturel 4 tous les hommes; 
ſoit particulierement fonde ſur le ſouvenir 
des carreſſes & des ſecours qu'ils ont regus 
de leurs parens , quelle doit etre ( recon- 
| noiſſance d a rt). la veneration de U Acadt- 
mie Frangoiſe pour la memoire de ſon illuſtr 
Protedeur 1 Toujours pret a lui donner des 
marques de ſa bienveillange , & a lui pio 
curer les plus ſolides avantages , nil 
pas eu pour elle toute Vaffettion d'un vial 
pere ? Je ne m'arreterai point, MADAME) 
fur les obligations intimes que nous lu 
avons , ni ſur les rares qualites qu'il poſſe 
doit ; les unes & les autres vous ſont cou 
nus : Je dirai ſeulement que pour bien cont 
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une la grandeur de notre perte, il ſuffit 


„ con/iderer les moyens que le Ciel employe 
r nous en dedommager. Forces d aban- 


Louvre, comme ſe la protection que nous 
W:rlons en M. le Chancelier ne pouvoit etre 
ien 1:parce que par celle du plus grand des 


ablement de cet Hotel que pour &tre admis 
ans le plus ſuperbe Palais de Univers. 
Mais, MADAME, fe Academie Frangoiſe 
le deplaiſir de quitter les lieux ou vous 
W ove; regue ſe obligeamment , meme pen- 


| egarder comme un Corps » dont chaque 
" cmbre ſe fera toujours gloire de vous Etre 


4 Wniierement devout. 

' 

" Dans ce Compliment , ou la re- 
i; Wconnoiflance ſe developpe d'une ma- 


Biere ſi affectueuſe, on ne trouve 
rien de fade ni de force. Il conve- 
noit d' autant mieux a M. P. de le 
Faire, que Académie Francoiſe lui 
toit redevable de ſon nouvel èta- 


F ij 


ö 0 8 1 
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nner cette demeure cherie., on nous mne 


Nois, & que nous ne puiſſions ſortir hono- 


int les jours de votre afflition & de la 
Jeane, elle vous ſupplie de vouloir bien la 


1 
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bliſſement. Mais il donna dans li 
ſuite bien d'autres preuves de for 8 
zele a cette illuſtre Compagnie. Auſſ 
le regardera- t· elle toujours non ſeu. 
lement comme un de ſes plus digne 
Sujets, mais encore comme un de 
ſes plus utiles Bienfaiteurs. 


A M. DE LA OUINTINIE- 
£27 C43, 


"MM; que yons chantez les HEros dela guerre, 
Qui font regner la Mort, & deſolent la Terre; 


* Jean de la Quintinie naquit pres Poitiers en 
année 1626, il nous a laifle un excellent lie 
ſous le titre d' inſtructions pour les jardins fruitim 
& fotagers. Ce Livre, qui a eu Vapprobation de 
toute J Europe, a <6 traduit en Anglois. Loui 
XIV. créa en faveur de M. de la Q. la charge de 
Directeur general de tous ſes jardins. Quelques 
jours apres ſa mort, le Roi eut la bonte dccrire 
a ſa veuve qu'il perdoit beaucoup auſſi bien 
qu'elle, & qu'il neſperoir pas que perſonne put 
jamais rEparer cette perte. De Voltaire. 
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ouſfrez, Muſes , ſouffrez qua Vombre du repos 
Te chante des jardins le paiſible Heros. 
par ſon heureux travail, par ſes ſoins honoree, 
ve mille nouveaux fruits la Terre Selt parce z 

Irt devenant féconde, au gre de ſes deſirs, 
| A charmè tous nos ſens de mille doux plaiſirg 


| Le ſolide Element qui ſoutient notre vie, 

La Terre ſe plaignoit de n etre plus ſervie 

due par des hommes vils, par de ruſtiques mains 
Elle qui vit jadis les plus grands des Romains, 

. = Au fortir des combats, de leurs mains triomphantes, 
JCultirer avec ſoin les moindres de ſes plantes. 
Elle n'enfantoir plus, dans fa vive douleur, 

Que des fruits imparfaits, ſans force & ſans couleur. 


*, A peine, pour garder ſes loix & ſes courumes , 

" WE Donnoit-elle au Printems les plus ſimples lẽgumes; 
x retenant caches ſes precieux trefors , 

1 Elle ne daigneit pas les produire au dehors.. 
n fond de fon Palais la diſcrette Nature 


4 Avec joye entendit cet innocent murmure, 

Et pour notre bonheur promit de mettre fin 

| 4 lur finiſtres effers d'un ſi juſte chagrin. 

Elle avoir des long- tems du ſage Quintinie 

rire forme pour les jardins le gout & le genie. 

bien applique nuit & jour, il avoit médité 

put Tout ce qua jamais {qu la docte Antiquite , 
Tout ce qua recueilli la longue Fi 5 

lj 
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Il ne manquoir enfin a ſa yaſte ſcience 

Que de yoir la Nature encore de plus pres, 
Et d'en bien penctrerles plus rares ſecrets, 
Un jour que vers le ſoir tombant de laſſitude 
Et les ſens épuiſés de travail & d'etude, 

Il ſe laiſſa ſurprendre aux charmes du repos 
Sur un lit de gazon, * qui s'offrit a propos; 
A peine à la faveur du frais & du ſilence, 
Souffroit-il du ſommeil la douce violence, 
Que d'un vol inſenfible il ſe vit tranſports 
Dans un vaſte Palais d'admirable beauté, 
L'ouvrage & le {cjour de Vaimable Nature, 
Dont Vordre neglige, dont la ſimple ſtructure 
Avoient plus de grandeur, plus de vrais agremens 
Que n'en eut jamais VArt, ni tous les ornemens 
II voit que de ces lieux l'agiſſante Maitreſſe 
N'y ſcauroit endurer la ſterile pareſſe. 

La, dans un reduit ſombre, ou par de longs travau 
Avec Faide du tems ſe forgent les meraux, 

Il obſerve, EtonnE que dela meme argile 
Dont notre feu mortel fait un vaſe fragile, 
Le feu de la Nature, inimitable agent, 
Forme comme il lui plair, de Tor ou de argent. 
Dans un antre voiſin il contemple, il admire | 
Les 445 cachẽs de tout ; CE qui reſpire 8 


1 


— 


— 


Cet beémiltiche eſt, ſi je ne me one + 
peu cheville. 


il 
1 0 
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les atömes ſubtils, dont les corps ſont formes,, 
re les reſſorts vivans, dont ils ſont animes, | 
8 d Mais: fe laiſſant aller à Vardeur qui Vemporre, 

| 11 paſſe aux vegétaux „ pour voir de quelle forte 
W Dans fon travail ſecret la Nature eonduit 

Wc; progres merveilleux de la plante & du fruit. 
i remarque attentif, que Veuvrage commence” 
bar humecter long- tems la fertile ſemence; 
Nose groſſiſſant toujours elle vient a crever , 

W Pour dégager le germe & le faire lever: 

cue ce germe, autravers de ſes fibres menuès, 
WOfre cent petits trous, comme autant d'avenues, 
q Od les ſucs & les ſels reconnus pour amis, 
Pont dans leur tendre ſein uniquement admis. 
Il voir que de ces ſues de diffèrente force, 

WL un fagonne en bois, autre devient écorce, 
Ee quien ſuivant toujours leurs diffèrens conduits, 
Les uns font le feuillage & les autres les fruits. 
Il Sinſtruiſoir ainſi, plein dune joye extreme, 
Ouand paruc à ſes yeur la Nature elle-meme;; 
Avec tous les appas & tous les agrémens, 
Quelle laiſſe entrevoir aux yeux de ſes Amans. 

A cultiver fon Art la D&efle Vexhorte, 

Et pour Vencourager lui parle de la forte; 

Peut-crre qu ẽbloui de 1'6clar ſans pareil, 

Nai s panche en tous lieux du globe du Soleil; 

lu penſes qu'il n'eſt rien dans l enceinte du monde; , 
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Qui ne deive ſon ètre a fa clarts feconde ? 

La Terre dans ſon ſein renferme d'autres feur; 

Non moins forts & puiſſans, quoique moins lum 

neux, 

Dont les ſombres chaleurs, plus douces & plus lente 

Sont l'amour, le ſoutien & la force des plantes. 

Ces deux feux diffèrens, en joignant leur pouvoir, 

Font tout croitre & germer, font tout vivre & moy 
voir. | 

Il eſt encor un feu vil, abjet, mépriſable, 

Ne du ſale rebut d une ruſtique Erable 

Mais qui rempli de ſucs & de ſels precieur ; 

Fait ſeul plus que la terre & le flambeau des Cieux; 

Par ſon heureux ſecours joint à ton induſtrie, 

Tu peux cueillir des fruits au ſein de ta Patrie, 

Plus doux, plus ſavoureux, plus fins , plus delicats, 

Que ceux qui ſont cueillis dans les plus beaux ci 
mats. | 

Il eſt bon de ſcavoir comment Varbre prend vie, 

Comment il ſe nourrit, comment il fructiſie; 

Quelle vertu lanime, & ſi diverſement 

A tout, fans ſe peiner, donne le mouyement, 

Dans Vendroit ou le tronc ſe joint a la racine; 

L'ame fait fa demeure , & prend ſon origine. 

Lorſque I'Hyver repand ſes neiges , ſes frimats, 

Elle quitte ſa tige, & deſcent en en bas, 


Od ſage elle travaille a pouſſer de ſes ſouches 
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pve nouveaux rejettons, qui comme autant de 
| bouches, | 
Attirent laliment, & forment la liqueur, - 
W Qui de Farbre au Printems fait toute la vigueur 3 
| [Qui ranime , en montant , ſon tronc & ſes. bran» 
chages, d | 
WE: le couronne enfin des fruits de ſes fevillages;. 
| : Ainſi c'eſt un abus de ne pas retrancher 
ces petits filamens , on Pom n' oſe toucher. 
| Des qu'ils ont vu le jour, ces ſilamens periflenr, 
t dans terre enfouis ſe ſechent, ſe moiſiſſent, 
Iinfectent ce qui vit: loin que Varbre par eur 
In repouſſe des jets plus ſains, plus vigoureux, 
il en ſent devenir ſes forces languiſſantes; 
WE: ne prend d'aliment qu' aux racines naiſſantes. 
res peres peu ſcavans ſe ſont encor trompes: 
ans Fart dont les rameaur veulent ètre coupts. 
Ouand du milieu de Parbre une branche nouvelle 
S'elevoit fierement, groſſe, luiſante & belle 

Ille toit conſeryte , & charme del'avoir, 

Lignorant Jardinier en faiſoit ſon eſpoir. 

M faut jetter a bas cette jeune inſolente, 
au prend, pour ſe nourrir, tout le ſue de la plante: 


ö Le ſuc, des qu'on la coupe, auſſitꝭt abattu. 
5 Aur branches d'alentour. partage ſa vertu, 

Nepare abondamment leurs forces preſque cteintes;, 
5 E groſſit tous les fruits dont elles ſont enceintes, 
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Je ne pourrois nombrer les abus différens 
On de mille fagons tombent les ignorans. 
11 faut qu'à demi mot un Jaxdinier entende 
Ce que dans ſes beſoins un arbre lui demande. 
Sa tige, ſes rameaux, ſes feuilles, ſa conleur,, 
Lui remoignent aſſez fa joye ou {a douleur, 
Si dans ces lieux ſacres j ai voulu te conduire, 
Si moi-meme j'ai pris la peine de v inſtruire, 
Et te decouyre- enfin tant de ſecrets (diyers, 
Tu dois en rendre grace au Maitre que tu ers, 
Ce Prince eſt mon e &. BM Plas digneon 
vrage, 
Sa bonte , fa douceur , la vertu, ſon courage, 
Et mes dons les plus chers qu en lui ; ai ramaſſes 
Auroient fait vingt Heros dans, les ficcles paſſcs. 
Quand ſuivi de ſa Cour & tout brillant de gloite, 


Lovis en deſcendant du char de ſa victoire 1100 


Viendra ſe délaſſer apres mille dangers, 


Dans les longs promenoirs de ſes riches vergers; 


Il faut que de beaux witz en tous tems ſoient 

couvertes at tte tointfio gt 3 | 
De tes arbres feconds les branches toujours vettes, 
Puiſqu'en toute ſaiſon ſuivi de ſes Guerriers, 
Dans les plaines de Mars il cueille des lauriers 
Ainſi la Quintinie apprit de la Nature 


Des utiles Jardins Fagreable culture. 
De-la 20G Ku i beaux; de-la nous ſont yen! 
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Tant d'arbres excellens, autrefois inconnus, 
Ou qui ne ſe plaiſoient qu aux plus lointaines terres; 
E 1-14 viennent encor ces admirables ſerres, 

04 les arbres choiſis, qu'on enferme dedans , 
Sous un calme Crernel ſont toujours abondans, 
Chez lui, quand VAquilon de les froides haleines 
Fixoit le cours des eaux, & durciſſoit les plaines, 
Dans Venclos ſoutertain de ces tides reduits, 

De I'Et6, de l'Automne on trouvoit tous les fruits x 
Joa trouvoit du Printems toutes les fleurs Ecloſes ; 
WE: Hyver, au milieu des fraiſes & des roſes, 
uuroit cru n'ètre plus au nombre des laiſons, 

1 Si dehors il n' et vu ſa neige & (es glagons. 
III, brilloit le tein vif des pèches empourprees z - 
q Ici, le riche email des prunes. diaprees z. 

Wi, des rouges pavis le duvet delicat, 

Ii, le rouge ambre du rouſsatre muſcat; 

WT ous fruits dont Tœil ſans ceſle admiroit Vabons 
dance, 


e. 
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vie a beauté, la douceur, la diſcrette ordonnance. 
Jamais {ur leurs rameaux, Egalement chargés, 
nes La main fi ſagement ne les eũt arranges. 
Mais c'eſt peu que notre age , illuſtre Quintinie, 
1% Air profitè des dons: de ton rare genie; | 
Ceſt peu que deformais la Terre ol tu naquis , 
Jouiſſe par tes ſoins de tant de fruits exquis: 
Tu yeux, avec ta plume agreable & ſgavame, 
ends 185 "a | 
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Tranſmettte tes ſecrets à la race ſuivante; 

Et les faiſant paſſer a nos derniers Neyeur; 
Rendre tous les climats & tous les tems heureui 


Cette Idylle & le Poëme de lx 
Peinture ſont de tous les Ouvrages 
en vers de M. PERRAULT ceux que 
nos Maitres eſtiment davantage. La 
eonnoiſſance plus ou moins Etendue 
qu'il avoit de tous les Arts , na pas 
peu contribue a Vembelliflement de 
ces deux Poemes , & nous pouvons 
meme dire avec M. de S. Marc, de 
tout ce qui eſt ſorti de la plume de 
cet ingemieux Ecrivain. 


SELL RK 
A un Ami. 


"NWA qu'à Paris on ne trouve pas ; bon 
Qu'un Heros {ans Egal dans la paix, dans la guerre, 
Vn Roi, qui fait trembler, au ieul bruit de ſon noms 
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f Tous les autres Rois de la Terre, 
. Aille dans la tranchèe affronter le canon? 


7 pourquoi faut · il ( c'eſt ainſi que Von: gloſe ) 
le Que comme un ſimple Cavalier 

eg A tout peril, a toute heure il s expoſe? 

a C'eſt trop faire & trop s oublier. 

ue 

L , Que ce grand Prince conſidere 


cue tout brave homme en pourroit faire autant; 
F Mais lorſque dans fa tente il penſe, ildelibere, 
3 Il diſpoſe , il ordonne, & qu en un mème inſtant 
n mille endroits ſa vigilance opere, 
u fait alors ce que lui ſeul peut faire, 
Et ce qui dans toute œuvre eſt le plus important. 
Qu il ſonge encor, ce trop vaillant Monarque, 
Qu'a (on deſtin nos deſtins ſont meles ; 
Que du meme or par les mains de la Parque 
Nos jogrs & les fiens ſont files : 
Qu'il eſfHotre Roi, notre Pere, 
Qu'il eſt notre Ange tutelaire , 
Notre honneur , notre amour, notre bien le plus 
dour, 


| Er que quand ils expoſe, il nous expoſe tous. | 


On ſcait que fa preſence & ſon air hẽroique 
Aux moins hardis donne du cœur; 
Mais du Soldat Frangois la bouillaate valent 
At- elle beſoin qu on la pique 2 
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Un trait fatal & prompt borne enfin ſes deſirs, 
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Voilà comme on gexplique ici. 

f Vous me direz que la maniere 
Vous en ſemble un peu cavaliere: 

D'accordʒ mais quand du Prince ons entretient aii 

C'eſt qu on Vaime ſans doute, & que l'on s aimeaulſ. 


Le tour libre & familier de cet 
Epitre a je ne ſcai quelles graces, 
qui vont preſque de pair avec les 
beautes de la plus ſublime Poeſfie. 


Sur la mort ſubite d un Grand, 


Figure du monde qui paſſe, 

Et qui paſſe dans un moment 3 
Pompe, richeſſe, honneurs , funeſte amuſement, 
Dont un mortel s enyvre, & jamais ne ſe laſſe, 
De quoi ſert votre &clat a Vheure de la mort? 
Il ne peut ni changer, ni retarder le ſort. 
Louvois plus haut que lui ne voyoit que ſon Maitre: 
Dans le ſein des grandeurs , des biens & des plailirs, I 


Et ne lui laiſſe pas le tems de ſe connoitre, 


Helas aux grands emplois à quoi ſert de courir? 
Pour veiller ſur ſoi- meme heureux qui s en dclivre. 

Qui na pas le tems de bien vivre, 3 

Trouve mal- aiſẽment le tems de bien mourir. ( 
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pluſieurs ont cru que M. de Lou- 
vois ẽtoit mort. de chagrin. En effet 
fur les fins il avoit beaucoup perdu 
de ſon erèdit , ils en appergut en 


travaillant avec le Roi; il prenoit 


les Eaux, il fut ſaiſi & mourut. Dau- 
tres ont dit que ſa mort n toit pas 
naturelle, Quoiqu il en. ſoit de ces 
faits , qu'on ne gatamit point ca 
Miniſtre avoit de grands talens, qui 


avoient la Guerre pour objet. Il re- 
tablit Lordre & la diſcipline dans les 
Armées, ainſi qu avoit fait M. Cole 


bert dans les Finances, mieux infor- 
me ſouvent que le General lui-me- 
me, auſſi attentif a recompenſer qu'a 
punir , Econome & prodigue ſuivant 


les circonſtances, prèvoyant tout & 


ne negligeant. rien , joignant aux 


| vues promptes & etendues la ſcience 


des details , profondement ſecret , 


x36 Orrs 

formant des entrepriſes qui tenoient 
du prodige par leur execution ſubite, 
& dont le ſucces n'etoit jamais in- 


certain, malgre la foule des combi. 
naiſons nëceſſaires qui de voient y 


concourir. Mais il eùt ete a ſouhai. 
ter qu'il neut pas porte trop loin 
le zele pour la gloire de fon Mal. 
tre , & que ſe contentant de voir 
le Roi devenir objet du reſpett de 
_ FEurope,, il neut pas voulu encore 
2 en devint la terreur. Abreg 
de U Hiſtoire de France par M. le 
T. H. 


LE GENIE. 
A Monſieur de Fontenelle. 


| — on voir des bẽautẽs ſans graces , ſans 
appas , 

Qui ſurprenent les yeux, mais qui ne rouchent pas 
Ou brille vainement ſur un jeune viſage 


— — . — 


— 
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be la roſe ou du lys le pompeux aſſemblage x 

| od ſous un front ſerein deux beaux yeux ſe font 

voir | 

comme des Rois captifs ſans force & ſans pouvoir: 

Tels on voit des eſprits au- deſſus du Vulgaire, 

Qui parmi cent talens n' ont point celui de plaire. 

En vain, cher Fontenelle, ils ſcavent prudemment 

Employer dans leurs vers juſqu au moindre orne- 
ment, | 

Prodiguer les grands mots, les figures ſublimes, 

| Et porter a l'exces la richeſſe des rimes: 

On baille, on Safſoupir, & tout cet appareil, 

Apres un long ennui, cauſe enfin le ſommeil. 

Il faut qu'une chaleur dans Fame repandue 

Pour agir au dehors Veleve & la remue , 

Lui fourniſſe un diſcours qui dans chaque auditeur; 

Ou de force ou de gre, trouve un approbateur z 

Qui ſaiſiſſe l'eſprit, le convainque & le pique; 

Qui deride le front du plus ſombre Critique, 

Et qui par la beauté de ſes expreſſions 

Allume dans le coeur toutes les paſſions, 

C'elt ce feu qu'autrefois d'une audace nouvelle, 

Prometh&e enleva de la voũte éternelle, 

Et que le Ciel repand, fans jamais s ẽpuiſer, 

Dans lame des mortels qu'il veut favoriſer. 

L Homme, fans ce beau feu qui leclaire & 1'epure , 

Neſt que I'ombre de homme & fa vaine figure, 


n 
yn 8 4 


nn the on 


138 OZUYVRES:. 

Que celui qui pollede un don fi précieur, 
Ne ſe laſſe jamais d'en rendre grace aux Ciety, 
Eclairé par lui- meme & fans &tude habile, 

II trouve à tous les arts une route facile; 

Le ſcavoir le previent , & ſemble lui 'venir- 
Bien moins de ſon travail que de ſon ſouvenir, 
Sans peine il ſe fait jour dans cette nuit obſcure, 
Ou ſe cache à nos yeux la ſecrette Nature; 
Il voit tous les reſſorts, qui meuvent l' Univers: 


9 
A 
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Et & le fort Vengage au doux mctier des vers, 
Qu'il jette ſes regards ſur les plaines humides, 
II y voit ſe jouer les vertes Nercides, 
Et fon oreille entend tous les différens tons, 
Que pouſſent dans les airs les chonques des Tritons 
S'il promene ſes pas dans une forèt ſombre, 
Il y voit des Silvains & des Nymphes ſans nombre, 
| Qui toutes Varc en main, le carquois ſur le dos, 
lil Die leurs cris enroués reveillent les Echos 3 
ll Er chaſſant a grand bruit vont terminer leur courle 
| Au bord des:claires eaux d'une bruyante ſource, 
| Tantor il les yerra ſans arc & ſans carquois, 
| Danſer durant la nuit au ſilence des bois, 
1 Et ſous les pas nombreux de leur danſe legere , 
| Faire à peine plier la mouſſe & la fougere; 
| | Pendant qu'anx memes lieux le reſte des humains 
| 
| 
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Ne voit que des chevreuils, des biches & des daims- 


De limmuable Beau les brillantes idées 
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Ce fut la qu'autrefois , ſans Fuſage des yeux, 
Du ſige d'Ilion le Chantre harmonieux 
Decouvrit de ſon art les plus ſecrets myſteres, 
Et prit de ſes Heros les divers caracteres. 

Ce fur là qu'il forma le courage d Hector, 

La fermetẽ d'Ajax , le bon ſens de Neſtor, 

Da fer Agamemnon la vengeance ſevere, 

Et du fils de Thetis I'implacable colere. 


I Ulyſſe y fur congu toujours ſage & prudent, 


Therſite toujours lache & toujours impudent. 
Dans ce meme ſejour tout brillant de lumieres, 
Ou lon voir des objets les images premieres, 

Il {cut trouver encor tant de yarietes , 

Tant de faits merveilleux ſagement inventés, 
Que malgrè de ſon tems l'ignorance profonde, 
De ion tems trop voiſin de l enfance du Monde, 
Malgre de tous ſes Dieux les diſcours indecens,, 
Ses redites ſans fin, ſes contes languiſſans, 

Dont Iharmonieux ſon ne flatte que Poreille, 
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gont dans un grand Palais ſoigneuſement gardces, 


- 


Et qu'il laiſſe Echapper, quand ſa Muſe ſommeille ,, 


En tous lieux on Vadmire , en tous lieux ſes eerits 
Dun charme inevitable encha ntent les eſprits. 


C'eſt la que s' levoit le Heros de ta race, 
Corneille, dont tu ſais la glorieuſe trace. 


S'apparoillvic a lui la vertu des Romains 3 A 


1 
. 
1 


Ceſt la qu'en cent facons, ſous des fantòmes vains, 
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Qu habile il en tira ces vivantes images, 

Qui donnent tant de pompe a ſes divins Ouvrages 
Et qu'il releve encor, par leclat de ſes ve rs, 
Delices de la France & de tout I'U mivers, 

En vain quelques Auteurs, dont la Mule ſterile 
Nꝰeũt jamais rien chantẽ ſans Homere & Virgile, 
Pretendent qu' en nos jours on doit fe contenter 
De voir les Anciens & de les imiter: 
Combien , ſans le ſecours de ces rares Modeles , 
En voit-on s lever par des routes nouvelles 
Combien de traits charmans ſemès dans tes ecrity 
Ne doivent qu'a toi ſeul & leur tre & leur prix 
N'a-t-on pas vu des Morts aux rives infernales 
Briller de cent beautẽs toutes originales, 

Et plaire aux plus chagrins, ſans redire en frangoif 
Ce qu un aimable Grec leur fit dire autrefois? 
De Teéglogue en tes vers éclate le mérite, 
Sans qu'il en coùte rien au fameux Theocrite, 
Qui jamais ne fit plaindre un amoureux deſtin, 
D' un ton ſi dèlicat, fi galant & fi fin 


Monſieur de Fontenelle Etoit uni 
avec notre Auteur par les liens de 
Famitie la plus tendre & la plus 
Etroite. Ils eſtimoient, ils admiroient 
tous deux les bons ouvrages de Lan- 
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pas juſqu'a cette eſpece didolatrie 
ba ſont tombes quelques fameux par- 
iſans des Auteurs Grecs & Romains. 


WDacier ſurtout Etoit épriſe du divin 
omere. Ses Prefaces & ſes Remar- 
ques en fourmillent d'exemples : mais 


* i eat once W 


a fingularite rejoutra ſans doute le 
1 1 M. PERRAULT (c'eſt no- 


un homme de beaucoup de merite 
& deſprit , d'un commerce extrème- 
ment aimable & d'une converſation 
charmante. Il a fait pluſieurs ouvra- 
ges en Proſe & en Vers tres-inge- 
nieux, & qui ont plu avec raiſon, Il 
etoit dailleurs plein de probité, 
dhonneur & de vertu, poli , mo- 
deſte, officieux , fidele à tous les 


W quite ; mais leur admiration n'alloit 


Perſonne n'ignore combien Madame 


1 d'en rapporter ici un qui par 


tre illuſtre ſcavante qui parle) etoit 
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f 
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devoirs qu'exigent les liaiſons naty. 


relles & acquiſes , & dans des poſtes 
conſidèrables, il ne Seſt jamais ſer- 
vide fa grande faveur que pour la. 
vantage de ſes amis & des perſonne; 
a talens. Combien de rares qualité 
oftuſquees par un ſeul detaut ! I! a 
eu l'orgueilleuſe temerite de cenſurer 
le plus grand des Poetes , & dy te. 
prendre beaucoup de choſes , qui 
ſont aux yeux de tout TUnivers au- 
tant de beautes ineffables qu'il na 
pas ſenties. Des-lors tout ſon merite 
Seſt Eclipſe. On a oubliè ſes talens, 
ſes productions, fa probite , ſa vertu 
meme ; & il ne lui eſt reſte en pat- 
tage que la honte d'etre un fortme- 
chant Critique... . Je metonne que 
Madame Dacier ſoit reſtee en ſi beau 
chemin. Elle auroit di ajouter pour 
rendre la choſe plus touchante, que 
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ite à M. P. de Setre retracte a 

| Peu de la mort ſur le compte d Ho- 
ere, & de avoir reconnu pour 
cillible il y avoit tout a craindre 
1 our le ſalut de ſon ame. 


—— — 
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E PII AF: 6 
De M. le Marechal de Turenne. 


WL Urcnne a ſon tombeau parmi ceux de nos Roisg 
Ine dut cet honneur qu'a ſes fameux exploits; 
ov1s youlut ainſi couronner fa vaillance , 

| Afin d'apprendre aux ficcles a venir | 

Qu'il ne met point de difference 

ure porter le Sceptre & le bien ſoutenir. 


qui, quoique vieux, a toujours bon- 
e grace dans une Poëſie noble, 


on i {ra; raitè du vrai merite. 


A propos du mot de vaulance g 


oct de quelle maniere M. de Cla- 
lle rapporte les vers ci. deſſus dans 
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„ Turenne a ſon tombeau parmi ceux de nos * g 
>> C'eſt le fruit glorieux de ſes fameux exploiy, i 
2 On a voulu par- la couronner ſa vaillance, 
5 Afin qu aux ſiècles a venir 
On ne fit point de difference . 
De porter la Couronne ou de la ſoutenit. 


Cette Epitaphe., a Vexception di 
premier vers, eſt ſenſiblement dM 
fectueuſe à plus d'un ègard, & n 
qu'un faux air de reſſemblance ave 
la veritable , qui eſt très- digne di 
Heros pour qui elle a ete faite. Ce 
grand homme, age de 64 ans, fu 
emportè d'un boulet de canon le 27, 
de Juillet 1675. pres de Salsbac, & 
fut enterré le 29. Aovit à S. Denis 
Peu de jours apres fa mort, le Roi ft 
une promotion de huit Marechaut 
de France. Cette promotion, dit Ma 
dame Cornuel , eſ la monnoye dt 
M. de Turenne, 


Il 


| 
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LA-CHASSE 


AIM. de Roſieres. 


L A Chaſle oli vous vous delafſes 
Pendant les jours que vous paſlez: . 


Dans votre agreable Province, 


Eft ſans doute un plaiſir de Prince; 
Un plaiſir qui n'a point de prix, 
Surtout pour ceux qui dans Pari 
Suivant leur triſte deſtine, 
Ont trayaille toute Vannee , 

Et qui pendant des jours entiets 

Ont eu le nez ſur des papiers. 

Quel plaiſir quand l' Aube vermeille 


Sur (on lit de pourpre s èveille 


Et chaſſe les feux de la nuit, 

De ſortir ſans faire de bruit, 

Avec la Fidelle & Mouſtache, 
Qu'on vient de tirer de Lattache, 
Pendant qu'à la faveur du frais, 

Et s endormant fur nouveaux frais, 
Lepouſe fait ſon premier ſomme, 
Et croit toujours tenir ſon homme. 


On ſort, on marche, on tourne a droit; 


Tome J. G 
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Enfin des le premier endroit 

Od la bonne Etoile vous mene, 

On voit clever de la plaine 

Douze gros perdreaux * maillés, 
Que la Fi delle a reveilles, 

En jouè auſlitor on les couche , 

Et par une aſſez rude touche 

{ Car le coup eſt des plus heureux ) 
Dans le chaume il en tombe deux; 
Le reſte va paſſant la haye, | 

Se remettre en une oꝛezaye. 

La, ces pauvres effarouches 

Penſent s etre bien retranches z 

Mais la Fidelle en diligence 

Vous les pourſuit, vous les relance, 
Et les force a ſe mettre en l'air: 
Le fuſil, plus prompt qu'un Eclair, 
Deſole encor la bande griſe: | 
Ainſi de remiſe en remiſe 

On les ſuit, legers & diſpos, 
Sans leur donner aucun repos 
Que Von n'ait dans la gibeciere 
Fait entrer la douzaine entiere. 
Enſuite prenant ſur le haut, 


6 
* 
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Ce mot, que I Auteur fait de trois ſyllabes z 


a que deux aujcurd hui. 
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On voit un fripon de levraut, 
Qui ſe releve la mouſtache 
Dans un creux ſillon qui le cache, 
On ſe gliſſe par les guerets, | 
Et lorſqu'on en eſt aflez pres , 
D'un petit bruit on le revyeille ; 
Il treſſaut, il dreſſe l'oreille; 
Et dans le moment a ſouhait 
Le fuſil lui donne ſon fait. 
On paſſe enſuite à la garenne, 
Ou ron abbat preſque ſans peine, 
Et tant que l'on en ait aſſez, 
Lapins de gener engrailles, _ 
Le chaud force a chercher Vombrage 
D'un épais & ſombre feuillage : 
On voit au travers des roſeaux 
Sur le ſein tranquille des eaux 

ager les timides cercelles, \ 
Les noirs pluviers & les jodelles, 
Parmi de * ſauvages canards, 
Plas 1cfang que des renards. 
Sans bruit on s ajuſte , on les mire 
Er le coup qu'a fleur deau Ton tire, 


.. at 


11 
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HFauvages canaris pour canards ſauvages. 
u reſte dans une po ſie badine telle que celle- ci 
nn doit pas regarder de ſi pres. 
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Diſperſe Veſcadron peureux, 
Penda nt que cinq ou ſix d' entre eur; 
Atteints de la poudre mortelle , 
Couches ſur l'eau battent de Falle.. 
Cependant le declin du jour 
Oblige a. ſonger au retour. 
Chacun eſt content de fa proye ; 
Et je ſuis qu r qu Hector de Troye 
Charge des dards & des Ecus 
De mille Grecs par lui vaincus, 
Dans {a demarche triomphante 
N'avoit pas Lame plus contente- 


Partie de .chaſſe ou les Dames dv 


vent ſe trouver. 


On commence a vinquietter 
Comment il faudra s ajuſter, 
On prendre juſt'aucorps & jupe, 
Et dequoi le faire une hupe, 
On paſſe alors les jours entiers 
A broder ſur de grands mètiers. 
Tel travail n'eſt pas fort utile 
Pour prendre fauve ou volatile; 
Mais quand d'habits neufs & brillans; 
Bien entendus, leſtes, galans, 
Femme ſe pare en telles fetes, 
.Celt pour chaſſer a d'autres Bètes, 
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Le jour de la chaſſe arrive ,- 
Chacun de bon martin levye ,- 
Se trove avec ſon é quipage 
Au rendez-yous dans le bocage. 
Deja dans vingt lieux -Ecart&s: 
Les relais ont tc poltts z- 

Deja revenus de leur quète 
Les limiers ont flaire la Bete; 

Et déja les galans Chaſſeurs, 
Non ſans debiter des douceurs, 
Ont fait aſſeoit fur les feuillées 
Les Dames de neuf habillees ,- 
Jurant qu'en {es derniers abois 
Le Cerf viendra ſortant du bois 
A leurs pieds terminer ſa peine, 
Choſe pourtant fort incertaine. 
Entin ſe donne le ſignał 

Pour faire partir Animal, 

Il S'cleve un bruit effroyable, 
Et qui pourtant eſt agreable , 
De chiens, de chaſſeurs & de cors 
Qui penetrant dans tous les forts ,. 
Font treſſaillir les Orèades, 

Et le cœur des vertes Dryades, - 
D'abord dans Vepais du taillis 

On entend un grand chamaillis; 


Mais fitòt que dans la futaye 
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Le Cerf plus au large $'<gaye, 
On a le plaiſir de le voir 
S'Elancer de tout ſon pouvoir, 
Et quand il trouve des branchages, 
Plier ſon bois ſous leurs feuilla ges. 
Apres lui mille chiens courans, 

Gris, iſabelles, noirs & blancs, 
De leur jambe prompte & legers 
Touchent à peine la fougere. 
Ce ſpectacle vif & charmant, 
Ne dure preſque qu'un moment. 
Ils rentrent tous dans le bois ſombre . 
Et ſe derobent ſons fon ombre 3 
Il wen reſte qu'un peu de bruit , 
Qui bient6r apres eux s'enfuit. 
Tantor le Cerf franchit les roches, 
Pour mieux Eviter les approches 
Des chiens qui ſont ſur ſes talons; 
Tantöt il gagneles vallons 
Tantor il enfile la plaine , 
Et dans de nouveaux bois les mene. 
La , par ruſe & détours adroits 
En dèfaut il les met trois fois, 
Et trois fois avec mème adreſſe 
La ſage meute ſe redreſſe. 


Le cœur lui manque, il bat des flancs, 
Et poulle les derniers klans. 


DIVERSES. 151 
En vain a courir il s'excite 3 
Il ſent que ſa vigueur le quitte, 
Et qu'une impitoy able mort 
va bientòt ter miner ſon ſort, N 
Enfin, pour reſſource derniere, . 
11 ſe jette dans la riviere 3 
Toute la meute eſt en defaut, 
Sans mème en excepter Brifaut: 
Mais par les chiens de l'autre rive 
Il eſt regu quand il arrive; 
Et les flots qu'il a travetſẽs, 
Roidiſſant ſes jarrets laſſés, 
Non loin du rivage & ſans peine 
La meute ltend ſur Varene, 
Les Dames qui dans ce moment. 
dy rencontrent heureuſement, 
Quoique bien-aiſes, ſont fachces, 
Et vou lroient , de pitiè rouchces , 
Retarder le moment fatal 
De ce bel & noble animal. 
1] eſt vrai que d'une voix baſſe 
11 ſemble leur demander grace, 
Et dans ſes mortelles douleurs 
Les vouloir toucher par ſes pleurs: 
Mais des chiens la troupe inhumaine 
S abandonne au feu de fa haine, 
Et les Chaſſeurs, cruelles gens, 
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Loin d'etre au Beau Sexe indulgens-; 
De leurs chiens excitent la rage, 
Et les animent au carnage , 
Dans le meme tems tous les cors , 
Par certains lugubres accords, 
Du Cerf , dont on voit les entrailles, 
Sonnent les triſtes fanerailles , 

Et font {cavoir a tous les bois 

Que leur grand Cerf eſt aux abois.. 

Une voiture toute prete 
Se charge auflitot de la bete, 

Et ſuperbe d'un tel honneur, 

Ia porte au Chateau du Seigneur. 
Le ſoir ſous une belle ormoye 


Le Cerf aux chiens fe donne en proye, 
S'entend après qu'on en a pris 
Tous les morceaux les plus exquis. 
Suit un repas plein d' allegreſſe, 
Od chacun vante (on adreſſe. 
Sans moi , dit Pua, je ſais certain 
Qu'on eùt chafle jutqu'a demain. 
Par deux fois dans la pate d'oye, 
Yai remis les chiens ſur la voye. 
Bon, dit l'autre, fi dans le bois 
Ou le chemin ſe fourche en trois, 
Je n'euſſe fait tourner a droite 
Dans la route la plus Errojte,, 
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Gi le Cerf eroit arrete ,.. 
Ou Diable enaurions-nous&tE-?- 
Le jour parott, on ſe retire 
Plus content qu'on ne ſcauroit dire. 
Chacun a bien fait ſon deyoir,.. 
Et l'on brulede ſe revoir. 


Voila de vos belles journẽes, 

Et de vos chaſſes fortunces 

La peinture que je me fais, 

Quand mon eſprit eſt bien en paix, 

Et que ſon ceil en toutes choſes 

Ne voit que des lys & des roſes. 

Mais comme un homme un peu rimeur, 

N'eſt pas toujours en belle humeur 

je vous confeſſe que ma bile 

M'obligeant a changer de ſtyle, 

Me fait, en-de certains momens,., 

Des memes divertiflemens 

Une image bien differente. 

Eſt- ce une choſe fort plaiſante 

D' etre tout a coup reveille , . 

Et cruellement tiraille” 

Par un campagnard que haraſſe 

Linquiet Demon de la chaſle ? 

On ne geſt'couchEqu'a minuit 3 - 

On eſt las; Vaube à peine luir :-: 

Mais qu importe? pour prendre un lierte 
V. 
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Il faut fortir , et- on la fievre, 

On chaulle ſes bas a Venvers 

On ſe boutonne de travers; 

On baille, on ſe gratte Voreille, 

Et puis enfin on ſe reveille, 
Ainſi yetu diligemment 

Il faut, ſans perdre un ſeul moment, 

Prendre & mettre ſur ſon epaule, 

Non pas une legere gaule, 

Mais un fuſil long & peſant, 

Qui mis de travers & portant 

Sur Vos qui joint la clavicule, 

A moins qu'on ne ſoit un Hercule, 

Se fait cruellement ſentir, 

Et cauſe un cuiſant repentir. 
Mais eſt- il Chaſſeur qui refuſe 


De ſe charger d'une arquebule 2 
On ſort , & ſans faire d'ecarts, 
(Car c'eſt un Lievre de trois quarts 
A qui l'on ya caſſer la tete, ) 

On s'achemine vers la bete, 


Pres du gite on va ſe coulant, 
On n'en approche qu'en tremblant, 
Dans les brouſſailles l'on ſe plonge, 
On ſe racourcit, on $allonge z 
Mais au lieu du Li&vre peureux 

On ne trouve qu'un buiſſon creus. 


DIVERSES. 155 
Pour le trouver en {a demeure 
Il faut venir de meilleure heure, 
En s'<loignant de cet endroit, 
On va par un ſentier Etroit - 
Dans des vignes bien alligne&es 
Se brider lenez d'araignces , 
Et meme par trop ſz preſſant, 
En gober quelqu'une en paſſant. 
On ne rencontre ame qui vive, — 
Hors quelque Merle ou quelque Grive. 
Il faut aller en d'autres lieux 
Chercher quelque choſe de mieux. 
Maintenant que toutes les plaines 
De mille grains tombes font pleines, 
Chaque ſillon, chaque ſentier 
Doivent regorger de gibier, 
On deſcend, & Fon fait la ronde 
Dune grande campagne blonde, 
Sans ètre paye de ſes ſoins ; 
Mais lorſqu' on y penſe le moins, 
Trois perdrix en battant des ailes 
Partent de deſſous des ſavelles, 
Et toutes trois donnent beau jeu 3 
Mais Iamorce ne prend pas feu- 
Que faire? aller a la remiſe 
Seroit une vaine entrepriſe z 
Du premier vol toutes les trois 
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Ont gagne la rive du bois, | 
Apres avoir repris haleine 
On arpente encore la plaine,. 
Ou du Soleil la vive ardeur 


- Brille ans pitic le Chaſſeur, 


Une marre alors dEcouverte ; 
Vous preſente ſa bourbe yerre - 
Mais c'eſt un nectar raviſlant 
Dans Vapre ſoif que Von reſſent. 
Un ſauvage oiſeau de riviere, 
Conſtruit de biſarre maniere, 
Parmi les joncs & les glaqeux, 
Frappe inopinẽ ment les yeux: 

Il faut lavoir, ſur un vieux ſaule 
On ſe gliſſe, on paſſe une Epaule, 
Le coup eſt prèt d tre donne: 
Mais V'arbre, que lage a mine, , 
Sous l' homme du bord ſe ſepare, 
Et tombe avec lui dans la marre. 
L'oiſeau s' envole , & le Chaſſeur 
Plein de bourbe & tranſi de peur, 
Se tire, en gagnant le rivage, 
De ſon ſale & honteux naufrage. 
Ce jour ᷑toit malencontreuxʒ 
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* Sauvare oiſeau eſt. le pendant de ſauvage ca- 
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On ſera demain plus heureux: | 
Point du tout. Avec grande inſtance. 
Un Gentilhomme d' importance 
Lui-meme eſt venu vous prier 
D'aller manger de ſon gibier, 
Qui deſormais un peu trop tendre, 
Se gate & ne peut plus attendre. 
Mais pour dire la verite, . 
Il Eroit a pen pres gate. . 
On va dans la Gentilhommiere, 
Qui tient un peu de la chaumiere. 
Sur la porte on voit un loup gris 
La tete & deux chauve- ſouris. 
Dans la cour où, des que l'on entre, 
On a du fumier juſqu au ventre, 
Trois canards avec un oiſon 
Font les honneurs de la maiſon. 
Par leur chant nazard & champetres.. 
On rencontre bientòt le maĩtre, 
Qui joyeux & plein de bonte , 
N'a que trop de civilité. 
A peine a-t-on ſervi ſur table, 
Que du rot l'odeur deteſtable 
Vient par mille endroits deroprnes- 
Faire la gnerrea tous les nes. 
Quatre grands Lapins.qui s'Ctalen.. 
A puer de Join ſe ſignalent; 
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Mais plus que tous un vieux coquin, 
Dont l'eſtomach de bleu turquin 
Exhale une infernale haleine: 
E'Hote, qui de fine garenne 
Le croit & le veut garantir, 

A ſes voiſins le fait ſentir, 

Et du cul de la bete immonde 
Frote le nez a tout le monde. 

Le lendemain dans la forèt, 

Avec un magnifique appret, 

Se doit faire une grande chaſſe; 
Il reſt rien que chacun ne faſſe 
Pour donner à ce doux loiſir 

Tour ce qu'invente ſon deſir. 

Des le ſoir une horrible pluye ,. 
De vents & de grele ſuivie, 
Tombe dans tous les lieux voiſins, 
Fair des lacs de tous les chemins , 
Deſole tout & partout change 

La terre griſe en noire fange. 

La pluye a beau toujours cingler, 
Il ne faut pas laiſſer d'aller; 

Les chevaux juſqu'au ventre enfoncent 3 
Les plus vigoureux y renoncent , 
Ou trebuchent a tout moment; 
Les chiens perdent tout ſentiment 3 
On ne connoit plus les briſces, 
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Et les Dames ſont defriltes, 
Ici lun tombe, ayant gli lẽ 
Sur ſon fuſil dans un foſſẽé, 
Et donnant du front ſur la croſſe, 
Se fait une eftroyable boſſe, 
Avec un trou, mais ſans chagrin 3 
Quatre goutes d' eſprit- de- vin 
Gueriflent la boſſe & la playe. 
Un autre en forgant une haye, 
Et des branches peu le gardant, 


Souffre un plus facheux accident. 


Une epine qui le releve, 

Lui donne dans I'ceil & le creye: 
Apres tout à quoi bon deux yeux? 
Qui n'en a qu'un en viſe mieux, 
De tous cõtẽs on eſt en quete 
Pour trouver le fort de la bete z 
peine inutile, vain ſouci. 

Les Dames galopent auſſi: 

Deux ou trois font la culebute, 

Et nt heureuſes dans leur chute, 
Selon qu'elles ont de blancheur, 
Ou d embonpoint ou de fraicheur. 
La nuit ſurvient, on ſe retire; 

De honte on n'ole ſe rien dire, 
On peſte, & le plus vieux routier 
Maudit lui- meme le mètier. 
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Par cette bizarre peinture, 
Que je vous fais a Vavenrure . 
N'allez pas yous imaginer 
Que je veuille vous dẽtourner 
De cette agreable manie, 
Qui flatte tant votre genie ; + 
Car tous ces petits embarras 
Ont leurs charmes & leurs appas. 
Dans le mondè tout eſt de meme: 
Rien ne deplait dans ce qu on aime. 
Um Plaideur eſt en Paradis 
Quand il fournit des contredits ; 
Ou nouveaux moyens il expoſe, . 
Soit qu'il gagne ou perde ſa cauſe. 
Combien de Bourgeois, de Marchands, 
Epris de leur maiſon des champs, 
Quoiqu un Seigneur les contrarie” 
Sur leur eau, leur bois, leur prairie, 
Et leur faſſe cent mauvais tours, 
Y vont & s'½y plaiſent toujours 
Un Amant qui dans ſon martyre 
Gemir-& ſans ceſſe ſoupire, 
De la maitreſle de ſon cœur, 
Chẽrit tout, juſqu'a ſa rigueur. 
Ceux qui cheminent vers la gloire- 
Par le ſentier de la Victoire, 
Vont gaiement & ſans rechigner:,.. 


- 
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Tous les jours ſe faire echigner” 


Par gens contre qui, de leur vie, 


De ſe battre ils n' eurent envie ,, 


Et qui peut · ᷑tre dès demain 
Viendron leur toucher dans la main. 
Vn bon faiſeur de Commentaires, 
Qui dans quelques vieux exemplaires, 
Après s etre longtems tue , 
Trouve un mot mal accentue 3 
Enchante de fa decouverte , 

Deſon tems ne plaint point la perte. 
Moi qui n'aimant chaſſe ni chiens, 
M'cgaye ſur les Anciens, 

Eſt-· il au monde une folie 

Pius biſarre & plus accomplie? 
Que ſert & qu importe en effet 

Que Pindare ait bien ou mal fait? 

Qu' Horace ait {cu dans la ſatyre 
Adtoitement, ou non, medire? 

Mille gens, & fort à propos, 

Sur tout cela ſont en repos. 
Pourtant quand au gre de ma rate, 
Je puis donner un coup de patte 

Au micleux & divin Platon, 

Ou quand mon Abbe * témèraire 
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* Un des Per ſonnages du parallele des Anciens & 
ien Modernes 
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Fait voir le bec jaune d' Homere; 
Je reſſens un plaiſir bien doux, 
Et peut- Etre non moins que vous, 
Quand meme d'une ſeule bale 
Vous trouſſez un cheyreuil en male FA 
Ou lorſque dans un traquenard 
Vous prenez quelque vieux Renard. 


Pourſuivez donc, & de la chaſſe, 


Qui de cha grins vous debarraſle, 
Goutez bien toutes les douceurs, 


Vous le plus ſage des Chaſſeurs, 
Bon ſoir: puiſſe cette folie 
Par endroits. vous ſembler jolie. 


Les vers ne coutoient gueres plus 
que la Proſe a M. PERRAULT. On 
en peut juger par cette Piece , qui 
fit, dit-on, en une ſoiree par une 
eſpece de defi. Elle eſt ecrite dun 
ſtyle aiſe, naturel , & la rime 8 
preſente preſque toujours d'elle-me- 
me. On y remarque dailleurs plu 
_ fieurs traits egalement naifs_& fai- 
lans , qu'on ne peut gueres. Sempé. 
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F cher de retenir. Sil y a quelque choſe 
Ia defirer dans FOuvrage , c'eſt ſans 
W doute un peu plus d conomie & de 
@ preciſion. 


—_ 


IE SECLE DE LOUISLE GRAND *. 
POEM E. 


3 F. ente Antiquite , pour nous fi yenerable , 

W Colle enfin d'uſurper le titre d'adorable, 

admire tes Héros, ſans flechir les genoux; 

Ils font gran is, il eſt vrai, mais hommes comme 
nous; 

kt j ole comparer, ane craindre d'etreinjuſte, 

Le ſiecle de Louis au beau fiecle d Auguſte. 

En quel tems ſęut- on mien le dur mètier de Mars? 

Quand d'un plus vif aſſaut forga- t- on des iemparts? 

Et quand vit · on monter au ſommet de la gloire 

Dun plus rapide cours le char de la Victoire? 

Si nous youlions òter le voile ſpècieux, 

Que la Prevention nous met devant les yeux; 


| ET 


Ce titre fut donne a Louis XIV. en 1680. du 
conſentement unanime de toute I Europe, 
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S''eſt accrue en nos jours humaine connoillance! 
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Si laſſẽs d applaudir à mille erreurs groſſieres, 
Nous voulions nous ſervir de nos propres lumietteij 
Platon, qui fut divin au tems de nos ayeux, 
Platon nous paroitroit quelquefois ermuyenx, - 
Chacun ſgait le decri du fameux Ariſtote, 
En Phy ſique moins ſur , qu en Hiſtoire Herodote; 
Ses Ecrits, qui charmoient les plus intelligens, 
Sont à peine regus de nos moindres Regens, * 
Chez lui, ſans nul egard des yeritables cauſes, 
De ſimples qualites operoient toutes choſes; 
Er ſon {y{teme obſcur rouloit tout ſur ce point, 
Qu'une choſe ſe fait de ce qu'elle n'eſt point, 
D'une épaiſſe yapeur ſe formoit la comette; 
Sur un ſolide Ciel rouloit chaque planette, 
Et tous les autres feux dans leurs vaſes dords, 
Pendoient du riche fond des lambris azurés. 
Grand Dieu, depuis le jour qu'un art incomparab 
Trouva l heureux ſecret de ce verre admirable ; 
Par qui rien ſur la Terre & dans le haut des Cieur; 
Quelque <loigne qu'il ſoit, n'eſt trop loin de nd 
yeux; 
De quel nombre d' objets d'une grandeur immenk 


— 


— — — 


Leſprit de raiſon a i bien penetr& dans les Eco- 
les, qu'elles commencent a rejetter les abſurdites 


jaintelligibles d Ariſtote. Voltaire. 


es 
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3 Dans Fenclos incertain de ce vaſte Univers 

lille mondes nouveaux ont été découverts, 

J t de nouveaux ſoleils, quand la nuit tend ſes voileg, 

| Teilen. dèſormais le nombre des Eroiles, 

er des verres encor non moins ingénieur, 

Neil voit croitre ſous lui mille objets curieux 4 

| voit , lorſqu en un point fa force eſt reunie, 

De batöme au _n6an la diſtance infinie. 

W! entre dans le ſein des moindres petits corps; 

* la ſage Nature ily voit les reſſorts, 

t portant ſes regards juſqu'en ſon ſanctuaire, 

Admire avec quel art en ſecret elle opere. 

Homme, de mille erreurs autrefois prèvenu, 

t, malgré ſon ſcavoir, à ſo-meme inconnu, 

Ignoroit en repos juſqu*aux routes certaines 

Du“ Méandre vivant qui caule dans nos veines. 

Des utiles vaiſſeaux, ou de ſes alimens 

font, pour le nourrir, les heureux changemens, 

Il ignoroit encor la ſtructure & Vulage , 

t de ſon propre corps le diyin aſſemblage. 

Non, non, ſur la grandeur des miracles divers 

ont le ſouverain Maitre a rempli l Univers, 

2 docte Antiquité, dans toute ſa durte, 5 
legal de nos jours ne fut point Eclairde, 

Mais fi pour la Nature elle eur de vains Auteurs; 


> Fleuye , qui tourne pluſieurs fois (ur lui- meme 
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Je la vois &applandir de ces grands Orateurz 
Je vois les Cicerons, je vois les Demoſthenes, 
Eternels ornemens & de Rome & d' Athenes; 
Dont le ſoudre éloquent me fait deja trembler, 
Et qui de leurs grands Noms viennent nous ca. 
bler. 
Qui'ils viennent, je le veux; mais que ſans ayantag 
Entre les combattans le terrein ſe partage : 
Que dans notre Barreau tous deux ſoient occupy 
A deèfendre d'un champ trois ſillons uſurpes: 
Qu inſtruits dans la coùtume, ils mettent leur erult 
A prouver d'un égolt la juſte ſervitude; 
Et queen riche appareil la force de leur art 
Eclate a foutenir les droits de Jean Maillart. 
Si leur haute cloquence en ſes demarches heres, 
Refuſe de deſcendre a ces viles matieres , 
Que nos grands Orateurs ſoient aſſez fortunes 
Pour dẽfendre comme eux des Cliens * couronn6s3 
Ou qu un Peuple nombreux accoure les entendre 
Pour declarer la guerre au Pere * * d'Alexandre. c 
Plus qu'eux peut ètre alors diſcrets & yEhemens, 
Ils donneroient Teflort aux plus grands moe: 
mens; * 


* Ciceron plaida pour le Roi Dejotarus. 
* Démoſthene harangua contre Philippe, Pete 
d Alexandre le Grand. | 
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Et ſi, pendant le cours d'une longue Audience, 
Malgreé les traits hardis de leur vive Eloquence, 
On voit nos vieux Catons ſur leurs riches tapis 
Tranquilles auditeurs, & ſouvent aſſoupis, | 

3 On pourroit voir alors au milieu d'une Place 
emouvoir, $'Ecrier Tardente Populace. 

W Ain quand ſous Feftort des Autans irrites , 

W Les pailibles crangs* ſont a peine agites, 
ls moindres aquilons ſur les plaines ſalées 
Elevent ju{qu'au Ciel les yagues Ebranlees. 

Pere de tous les arts, à qui du Dieu des vers. 
Les myſteres profonds ont Etc deconverts 3 
Vaſte & puiſſant Genie , inimitable Homere, 

Oui, malgre tes defauts ma Mule te revere. 

Je yois avec plaiſit que tes inventions 

En tous tems ont charmé toutes les Nations. 
Cependant ſi le ciel, favorable a la France, 
Au ſiẽcle de Lovis eũt remis ta naiſſance; 

$01 tauroit vu former tes vaillans demi-Dieux 
Moins brutaux, moins cruels & moins capricieux. 
Le ** Bouclier d' Achille en un ſiécle plus ſage, 
Et etẽ plus correct, & moins charge d ouvrage. 


4 
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— Etangs & Autans ſi pres l'un de l'autre, font 


ane confonnance déſagréable pour une oreille 
HF 
ellcate, 


Pete ** 3 / 
On a Ecric pour & contre de fort bonnes cho- 


— — — — 
— 


I 6B OzUyYRES 
Ton genie, abondant en ſes deſcriprions, 
Ne rauroit pas permis tant de digreſſions. 
Mais je le dis encore, inimitable Homere, 
Oui, malgre tes défauts, ma muſe te revere, 
Ton nom, depuis ta mort toujours plus glorieur, 
'S'elt accru d'age enage, a rempli tous les lieu, 
Et s' eſt acquis enfin cette gloire Eclatante, 
Qui de tant de degres a paſſé ton attente. 
Tel a flots épandus un fleuve imperueur, 

En abordant la Mer , roule majeſtueur , 

Qui ſortant de leur roc ſur l herbe de ſes rives, 


r 


LA 


ſes : mais le tout bien Examine , il faut conyenir 
que ce bouclier eſt draiſonnablement merveilleux, 
La deſcription de celui d'Ence eſt bien plus jud. 
cieuſe. Auſſi le Poëte latin n'imite pas de fois le 
Poëte Grec, qu'il ne corrige & qu'il ne em- 
belliſſe en mEme tems. C'eſt le ſentiment de M. 
Vabbe D.. . + qui ne peut re ſuſpect de par- 
tialitè à cer Egard, puiſque tous ceux quijugent 
fans paſſion, trouvent, f non plus de genie, 
du moins plus de gout, de juſteſſe & de correc- 
tion dans Virgile que dans Homere, On doit pat- 
donner a Madame Dacier d'avoir donne hautement 
lzpreference a celui-ci : il falloit bien qu'elle ſe 
dedommageat par quelque endroir des avantages 


qu elle lui avoit fait perdre dans ſes traduction. 
T 


70s 
ns. 
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rouloit inconnu ſes ondes fugitives, 


W- Donc quel illuſtre rang ne doivent point tenir 
Dans les Faſtes ſacrés des fiecles a venir 


Ls ** Regniers, les“ Maynards, les Ra- 
cans, les ***** Malherbes, 


ki cant d autres encor , dent les ècrits ſuperbes, 
W En ſortant de leurs mains, cheris & fortunes , 
Dua laurier immortel ſe virent couronnés! 


= 3 


ys 


* Ce mot plackau commencement d'un vers 
Nen [antique {11 a cepeadant bonne grace ici. 

** Fameux Satyrique. Il a, comme le dit Boileau, 
{ans ſon vieux ſtile des graces encore nouvelles: 


F mais la licence & 1'obſcEnit6 y ſont ſouvent trop 


a dccouyert, 


la ſeule Edition que Von ait des Poëſies de 
Maynard, a paru en 1646 peu de tems avant, ſa 


mort. Il y a plus de quinze ans que Prault pere 


nous en fait eſperer une nouvelle avec des Remar- 
ques. 


— 


Les Bergeries du Marquis de Racan, ſes 
04es, & pluſieurs de ſes Pſeaumes feront toujours 
en poſſeſſion de plaire aux amateurs de la Poëſie 
paltorale & lyrique. 

Laiſſant a part ce que Malherbe a fait de 
beau, fon Ode a Lovis XIII. eſt digne de toute. 


fa reputation 


Tome J. 7 H 
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Mais quel ſera le fort du celebre Corneille, 

Du Theatre francois l'honneur & la meryeille; 
Qui ſcurt fi bien mèler aux grands Eyenemens 

Lhéroique beauté des nobles ſentimens; 

Qui d'un Peuple nombreux vit cent fois affluence 

Par de longs cris de joye honorer {a preſence 

Qui vit mème les Rois de ſa veine charmés, 

Ecouter les Heros, qu'il ayoit animes *.,, 

Maintenant a loiſir fur les autres beaux arts, 


- 


* Entre autres Epoques ſi glorieuſes pour |: 
Grand Corneille , en voici une que l'on peut cite 
comme unique, Etant venu un jour a la Comédie, 
ou il n'ayoit point paru depuis deux ans, les 
Acteurs $'interrompirent d'eux - memes, le grand 
Conde, le Prince de Conti,; & generalement tous 
ceux qui ctoient ſur le Thearre, ſe lever ent; l 
Loges ſuivirent leur exemple; le Parterre ſe ſigna- 
la par des battemens de mains & par des accla- 
lamations, qui recommencerent a tous les entt'- 
actes. . Des marques d'une diſtinction fi fa- 
reuſe pour amour - propre, devoient &tre bien 
embaraſlantes pour un Homme, dont la model- 
tie alloir de pair avec le mérite. Les louanges 
que VAuteur lui donne ici, fervent , en quelque 
ſorte, de ſupplement a celles qu'il lui a donnces, 


ainſi qu'a Homere dans I Epitre ſur le Genie. 


. 
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WT our cn voir le ſucces , promenons nos regards, 

W'illuſtre Raphael, cet immenſe Genie, 

our peindre eur une force, une grace inſinie, 

WE: tout ce que forma Vadrelſe de ſa main, 

Norte un air noble & grand, qui ſemble plus qu hu- 

main. 

* lui seleva ſon Ecole ſcavante, 

WE: celle des Lombards a l'envi triomphante. 

is ces Maitres de Part nꝰ ont {cu que foiblement 

| Pu clair & de Vobſcur Pheureux mEnagement, 

Jon chercheroit envain dans leur {imple maniere 

1 2 merveilleux effet de ce point de lumiere, 

Nui ſur un ſeul endroit vif & reſplendiſſant, 

| JP de tous les cores toujours $Saffoibliflant z 

Oui de divers objets, que le Sujet aſſemble, 

War le nœud des couleurs ne fait qu'un tout en- 
ſemble, | 

t preſente à nos yeux Texacte veries 

Dans toute la douceur de ſa naiveté. 

Non loin du beau ſéjour de Vaimable Peinture 

abite pour jamais la tardive Sculpture. 

res delle eſt la Venus, l' Hercule, l. Apollon, 

e Bacehus, le Lantin, & le Laocoon, 

at-d'ceuyres de ſon art, choiſis entre dix mille. 

Leurs divines beautés me rendent immobile , 

Et ſouvent interdit „il me ſemble les voir 

Kelpirer comme nous, parler & ſe mouyoir, 


H ij 


a9. OD REC 
Faudra t- il cependant ne trouver rien de rate 
Aux chef -d œuαires nouveaux dont Verſailles | 
Pare 
Que tout homme <clairE, qui n'en .croit quels 
yeux, 
Ne trouve pas moins beaux pour n etre pas ſi yiew; 
Mais {loin d'offenſer les regards de lEnvie, 
A' Envie elle · meme ils ſemblent pleins de vie, 
Quel cas n' en feront pas les ſicles Eloignes, 
Lorſqu'il leur manquera quelque bras, quelqy 
aez ? 
Ces prodiges de Art, ou tout eſt admirable, 
Sont du tems de Lovis ,ce Prince incomparable, 
Diront les Curieux, Cet auguſte Apollon 
Eſt ſorti de Ja main du fameux Girardon, | 
Ces cheyaux du ſoleil qui marchent, qui bondiſen 
Er fi bien figur6s » * qu'on diroit qu ils hanniſen, 
Sont l'ouvrage immortel des deux ſreres Gaſpard 
Et cet aimable Acis, qui charme vos regatd, 
Od tout eſt naturel autant qu'il eſt artiſte, 
Naquir ſous le ciſeau du gracieux Batiſte, 
Allons , fans difttrer, dans ces aimables lieur, 
De tant de beaux objets raſſaſier nos yeur. 
Ce n'eſt point un Palais, c'eſt une Ville enten: 
Superbe en fa grandeur, ſuperbe en fa matiere: 


Dörr — 
* Hemittiche froid & dur, 
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(on, c'eſt pluror un Monde, ou du vaſte Univers 
e trouvent raſſembles les miracles div ers. 
Woe aime la fraicheur de ces boccages ſombres, 


eh le des Amans , du repos & des ombres 3 
WD: ans ceſſe on entend le murmure des eaux 
2} Wi lert de ſymphonie aux concerts des oiſeaux 
lass ce concert ſi doux, ou leur amour s explique, 
: | accuſe d'oublier la charmante Mufique, 
„ce bel Art, non content par ſes expreſſions 


e cmouvoir , a ſon gre, toutes les paſſions, 
., deja fir du cœur, par fa beauté ſuprè me 
„a plas haut de leſprit charmer la Raiſon meme. 
ble, ia cet ordre, ce choix, & ces juſtes rapports 
C Des divers mouvemens & des divers accords; 
Le choc harmonienx des diverſes parties, 
(lent Dans leurs tons oppoſes ſagement afforries; 
lem Dont I'une (uit le pas de l'autre qui s'enfuit; 
ale melange diſcret du ſilence & du bruit, 


d&, ede mille reſſorts la conduite admirable, 
Enchantent la Raiſon d'un plaifir ineffable. 

Ainf pendant la nuit quand on leve les yeux 
ur, ers les aſtres brillans de la vouee des Cieux, 
. de ces feux ft beaux les courſes meſurtes,, 


tiere ve celui qui les voit ne ſont. pas ignortes; 

ere: il connoit leurs aſpects & leurs declinaiſons , 
eur chüte & leur retour, qui forment les ſaiſonsʒ 
-omien admire-t-il la ſageſſe infinie, 


H ij, 


— 


— 


2, uo — — — — —— — — 21 


— 


—— 


174 OzUYRES 
Qui de cette nombreuſe & cëleſte harmonie, 
D' un ordre compaſle juſqu' aux moindres momeng; 
Ré gle les grands accords & les grands mouys 
mens! | | 
La Grece, je le yeux, eut des voix fans pareille; 
Qui raviſſoient les cœurs & charmoient les oreilles 
Ses Maitres, je le yeux, compoſerent des chant, 
Tels que ceux de * Lulli, naturels & toucham 
Mais a-t-elle connu la douceur incroy able, 
Que produit * des accords la rencontre agréable 
Les ſiécles, il eſt vrai, ſont entre eux différens; 
Il en fut d'ëclairés, il en fut d'ignorans : 
Mais ſi le regne heureux d'un excellent Monat- 
que, 
Fut toujours de leur prix & la cauſe & la marque; 
Quel ſiécle, pour ſes Rois des hommes reycre, 
Au ftecle de Lovis peut erre prefere 2 


— 


* Jean - Baptiſte Luili , Secretaire du Roi, & 
ſur-Intendant de fa Muſique , eſt mort 2 Paris 
le 22. Mai 16$7. age de 54 ans, II eſt entert 
dans IEgliſe des Petits - Peres, oũ (a veuve luis 
fait ᷑leyer un Mauſolte magnifique. Les vers qu on 
lit a ce ſujet dans Pavillon n honnorent pas la mi- 
moire du Muſicien. 

** La Muſique a pluſieurs parties ctoit inconnue 
aux Anciens. 
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4 ar Fordre des Deſtins la Victoire aſſervie 

ſaivre tous les pas de ſon illuſtre vie, 

aimant les efforts de ſes vaillans Guerriers; 


Mais lorſqu'il entreprit, de mouvoir par lui 
meme 

2 penibles reſſorts de la Gran leur ſaprème, 

2 quelle majeſté, de quel nonvel eclat 

Ne vit-on pas briller la face de 1 


2» q 
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La pureté des loix par-tout eſt rerablie 3 
Des funeſtes duels la rage eſt abolie 3 


* 


* 


Des qu'il r&gna ſur nous le couvrit de lauriers. 


L Auteur a deja dit à peu pres la meme choſe 
lans une autre occaſion, Ils toit fait une eſpèce de 
oi de ne copier perſonne; mais il ne faiſoit point 
liticultè de ſe copier quelquefois lui-mème, tant 
ans fa proſe que dans ſes vers; ſauf a depayſer 
Par de nouveaux tours les penſces dont il faiſoit 
n double emploi. 

Lannée 1667. eſt une époque fameuſe pour 

ous les ſages reglemens du Regne de Louis XIV. 

Colbert qui avoit retabli les Finances, porta 

es vues plus loin, Iuſtice, Commerce, Marine, 

oüce, tout ſe reſſentit (dit M. le P. H.) de cet 

writ cordre, qui a fait le principal caractere de 

* grant Miniſtre, & des vues ſuperieures dont 

mütgooit can partie du Gouvernement. 
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Sa valeur en tous lieux ſoutient ſes Allies; 
Sous elle les ingrats tombent humilics z 
Et l'on voit tout-a-ooup les fiers Peuples de l Eb | 
Du rang qu'il tient fur eax rendre un 208 
celebre, ** 
Son àrmẽe a ſes yeux *** paſſe un fleuve proſonl, 
Que Céſar ne paſſa qu'a la faveur d'un pont. 
De trois vaſtes Etats les haines declarees, “ 
Tournent contre lui ſeul leurs armes conjurtes 
II abbat leur orgueil, il confond leurs projets, 
Et pour tout chatiment leur impoſe la pan. 
Tant de profperite , de gloire & de puiſſance 
Sollicite ſon zéle & fa reconnoiſſance 


—— 
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Le Marquis de la Fuentes, Ambaſladeur Ent 
ordinaire d' Eſpagne, fit en prefence de tous ls 
Miniſtres étrangers le 24. Mars 1662. une deck 
ration a Louis XIV. par laquelle il aſfura 8 
Majeſte que le Roi fon Maitre avoit enoye [i 
ordres à tous Ses Ambaſſadeurs & Miniſires , i 
ils ne concouruſſent point avec ceux du Rai In 
Chretien. 

** Le faſſage du Rhin vers Tholuis en 167 

*** Traits de triple alliance entre l' Angleterte, 
la Suede & la Hollande du 26. Janvier 1668. 
jalouſie que Lovis XIV. commencoit de don 
a I Europe, forma cette alliance. 
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4 &rendre à leur bercail les Troupeaux Cgares , 

b Qu'une mortelle erreut en avoit {cpares, 
obss parle, il commande, & I'Herefie altiere 
wait avec ſes ſuppôts loin de notre frontiere. 
3 peut · tre qu'eblouis de tant d' heureux progres, 
vous nen jugeons pas bien pour en etre trop pres: 
Conlultons au dehors, & formons nos ſuffra ges 
| 5 Au gre des Nations des plus lointaines pla ges; 

be ces Peuples heuteux, od plus grand, plus 
Mm vermeil ,. | | 
1 Sur un char de rubis ſe leve le ſoleil; 

4 Ol la Terre en tout tems, d'une main liberale , 
1 Prodigue les trẽſors, qu'avec pompe elle crale 
Dont les ſuperbes Rois ſong ſi vains de leur fort , 
Qu'nn ſeul regard ſur eux eſt ſuivi de la mort. 
Linvincible Lovrs fans flotte, ſans armée, 
Laiſſe agir en ces lieux fa ſeule renommte; 

Et ces Peuples ravis de ſes exploits divers, 
Traverſent fans repos le vaſte ſein des mers, 
Pour venir a ſes pieds luirendre un humble homs 
mage; 


rm 
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* Revocation de Edit de Nantes du 22. Octo- 
bre 1687, la Religion y gagna peu, & [Erat y 
bperdit beaucoup par les ſommes immenſes & le 
nombre infini d'hommes plus du moins utiles, 
dont il fut priv par cette Nꝭyocatiom 

| H v 
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Pour ſe remplir les yeux de ſon auguſte Image) | 


Er gourter le plaiſir de voir tout a la fois 

Des Hommes le plus ſage & le plus grands dg 
Rois. 8 Fi 
Ceux qui ont accuſe VAuteur da 
voir ete trop prevenu en faveur de 
ſon fiecle , ne pouvoient pas di 
moins Faccufer de etre trop en f. 
veur d'un Prince qui en faiſoit | 
gloire & Vornement. Mais fi Loui 
XIV. etoit vraiment digne de louan: 
ge, M. PERRAULT etoit lui- meme 
très-louable de avoir celebre ſi ſou 

vent & avec tant de ſuccès, fans 
autre motif qu'un got decide pour 
la vertu. Quorque le plan de ce Poem 
ne ſoit , en quelque ſorte, que didadi 
que , il eſt très- ingenieuæ; les vers es 
ſont en general fort bien faits, & jou 
vent tres beaux. C'eſt ainſi que M. de 
Saint Marc (tome 2. de Boileau p. 


319.) a parle du Poëme de M. P. 
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eme avant qu'il y eüt mis la der- 
ere main. Cependant , ſi on en 
rroit le ſieur de LOme, dit de Mon- 
Wchenai , rows les vers en ſont tres- 
W:r0/aiques ; & pour preuve ce galant 
Whomme ne cite que les deux pre- 
Wrniers : 


gef 


la docte antiquité fut toujours venerable z 
je ne la trouve pas cependant adorable. 


On conwient que ce ſecond vers 
eſt d'une grande platitude ; mais il 
appartient tout entier a I'Auteur du 
mauſſade Bolœana; ouvrage decom- 


ur mande, & qui n'auroit du voir le 
m jour qu'apres une reviſion d' autant 
d. plus ample & plus (ſevere , que le 


ugement & amour du vrai y ont 
moins preſide, 


Tae 


H vj 
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1 


EXTRAETES: 


Du parallele des Anciens & ty 
Modernes. 


M oe: PERRAULT a en. 


core mieux trouvè les defauts dez 


Anciens, qu'il n'a prouvè la ſupé. 
rioritè des Modernes. A tout pren- 
dre, ſon Parallele eſt tres-curieur, 
tres-utile , & capable de nous gueti 
de mille erreurs. . Ce ſont les pro- 
pres termes de M. de S. Evremend 
dans une de ſes Lettres a Madame 
la Ducheſſe de Mazarin. Le fameut 
Bayle & pluſieurs Scavans du pte 
mier ordre ont parle auſſi ayants 
geuſement de cet Ouvrage. II el 
vrai que daurres Scavans ne ayant 


la qu'à la hate, & dans des diſpoli 
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tons peu fayorables pour l' Auteur, 
Wont cri n'y voir qu'un tiſſu de faux 
| ratſonnemens de blaſphemes horri- 
bles contre les Anciens. Ils ont mis des- 
ors en pratique tous les moyens capa- 
3 bles de le decrier : ils y ont meme ſi 
I bien rèuſſi, que fur leur parole nombre 
e Perſonnes ont condamnè le * Pa- 
W 72//2!e fans reſtriction. Qn ne pré- 
W tend pas que tout y ſoit également 
W judicieux : mais il ſuſſit d'en lire 
quelques morceaux detaches , pour 


es 


— —— 


* Ce livre, malgrè quatre Editions qui en ont 
e faites, tant en Franc2 qu'en, Hollande, eſt 
preſque oublis aujourdhui. 11 ſeroit a ſouhaiter 
que quelque Homme de Lettres & de goùt vou- 
lůt ſe charger d'en donner une nouvelle edition, 
qui fur eclaircie par des remarques, épurèe de 
toutes fauſſes critiques , & abregte en pluſieurs 

endroits: elle auroit infailliblement, outre les gra- 


ces de la nouyeaute , I'avantage de plaire aux deux 
Tar. | 
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couvenir que Auteur ne merit; lf 
rien moins que les qualifications in 
Jurieuſes , dont ſon Adverſaire 
Ta ſi genereuſement decore, Pn 
quelle fatalité des hommes Sups. 
rieurs a tant d'autres par leurs tz 
lens, laiſſent- ils echapper dans la dil 
pute des paroles fi dures & ſi oy- 
trageantes , que des Perſonnes di 
plus vil état ſe les permettroient | 
peine ſans rougir! En voulant fl 
la gloire d un Ennemi par des voyes 
auſſi odieuſes, on fait des taches ineſ 
fagables d la ſienne . 


— ———.— 


— 


Voyer les Reflections ſur Longin, le Diſcoun 
ſur Ode, & quelques Epigrammes de Boileal, 
** Tettre Juive, od il eſt parle de Meſſieur 
Perrault & Deſpreaux, Ce dernier y eſt traité de 
furieux & de coupable, pour avoir fait ſervit le 
plus beau don du Ciel a donner de l' enjouement 


& de la viyacite a des injures, 
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itat | 


WY 


i : 018 CO URS PRELIMINAIRE, 
pu Tire du Tome I. du Parallele. 


R len n'eſt plus naturel nt plus 
W:ionnable que d'avoir beaucoup de 
lnération pour toutes les choſes , 
1 qui ayant un vrai merite en elles- 
Wnimes , y joignent encore celui 
etre anciennes. C'eſt ce ſentiment 
juſte & ſi univerſel , qui redouble 
amour & le reſpect que nous 
wons pour nos Ancètres; & c'eſt 
Wpar-la que les Loix & les Coutu- 
Ines ſe rendent encore plus inviola- 
bles. Mais comme les meilleures 
choſes deviennent mauvaiſes par 
leur exces , ſouvent cette venera- 
tion, ſi louable dans ſes commen- 
cemens, 25ſt change dans la ſuite 
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en une ſuperſtition criminelle, &. 
paſſe meme quelquefois juſqu' l. 
dolatrie. Des Princes extraordinai- 
res par leurs vertus, firent le bon 
heur de leurs Peuples , & rempli 
rent la Terre de leurs grandes ac 
tions. Ils furent loues pendant leur 
vie, & leur memoire fut cherie de 
la poſterite : on oublia qu'tls etoient 
hommes, & on leur offrit de Vencens 
& des ſacrifices. La meme choſe eli 
arrivee a ceux qui ont excellè dans 
les Arts & dans les Sciences. Lions 
neur & Purilite que leur fiecle en 
recut , leur acqu rent beaucoup de 
gloire & de reputation. Leufs ou- 
vrages furent admirès des ſiecles i 
vans, qui en firent leurs plus cheres 
delices , & qui les comblerent de- 
loges fond bornes & ſans meſutes 
Ce fut aſſeʒ qu'une choſe eit ètè Ut? 


* 
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Won faite par ces grands Hommes, 
W pour ètre incomparable: on ne vou- 
W lut plus rien voir en eux qui ſe reſ- 
ſeniit de la foibleſſe humaine , & Von 
Jen conſacra tout juſqu'a leurs de- 
guts. C'eſt meme encore aujourd'hui 
une eſpece de culte parmi quelques 
W Scavans de preferer les moindres 
productions des Anciens aux plus 
beaux Ouvrages des Modernes. Ta- 
youe que j'ai ete bleſſè d'une telle 
| injuſtice , & que je nai pi m'empe- 
cher d'en Etre emit d'une veritable 
indignation, C'eſt elle ſeule qui a 
produit le Poeme * du ſtecle de Lovis 
LE GRAND. Tous ceux qui Venten- 
dirent en parurent aſſez fatisfaits-, 


ey ——__ Ss 
e II fut lu a Académie Francoiſe Le 27. Jan- 
5. ver 1679. le jour quelle s aſſembla extraord i nai- 


rement pour rendre grace au Ciel de la parfaite 
zuẽriſon de ſon auguſte Protecteur. PERRAULT» 
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hors deux“ ou trois Amateurs o 
tres de PAntiquite, qui croyent n 
doute qu'on les offenſe perſonnele. 
ment, quand on critique Platon on Wi 
Homere , & qui ſe fachent comme Wi 
$11s' etoient deſcendus en ligne d. 
recte de ces Hommes celebres : ca 
de fimples collateraux n'auroien 
garde de prendre les choſes ſi for 

a cœur. Leur chagrin S eſt evaport 

en proteſtations vagues contre «mon 
attentat. Il eft vrai qu'un fameux 


eee eee — 

* MM, Racine & Deſpc6aux, Le troiſiẽme fut ap- 
paremment la Fontaine, qui dans un mot d'avis, 
qu'il a mis entre les Fables XV. & XVI. de {on 
premier Livre, dit bonnement: Nous ne ſcauriom 
aller plus loin que les Anciens ; ils ne nous ont 
laiſſe que la gloire de les bien ſuivre. Mais sil eit 
voulu les ſuivre ſi bien, ſes Fables ne ſeroient pas, 
comme elles le font, les modéles les plus parfait 
de ce genre. Saint Marc. 
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ME ommentateur * m'a foudroye dans 
. Preface de ſes Notes, où ne me 
ugeant pas digne detre ſeul Fob- 
Net de {a colere, il s'adreſſe à tous les 
brofanes qui ſe contentent ainſi que 
Hoi d'eſtimer les Anciens fans les 
Wdorer ; & 1a du haut de fa ſcience 
nous traite de gens fans goſit & 
W:ns autorite, Le moyen de repon- 
1 ire à des raiſons ſi claires & ſi con- 
Nainquantes. Enſuite il a para un 
Livre ** fait expres pour detruire 


Mi 
— „ 


n... 


M. Dacier, homme plus erudit , qu' elegant 
Wcrivain, Il eroit de PAcadEmie Frangoile, & Garde 
* Livres du Cabinet du Roi, Charge qui ne ſub- 
mn plus, 

Le Baron de Longepierre fit imprimer en 
1537, un Diſcours dans lequel il croit refurer pied 
a pied le Poëme de M. PERRAULT, A propos des 
louanges que le Defenſeur des Modernes y donne 
anos Ayocats, Longepierre leur dit obligeammeur 
qu il les eftime trop pour ne pas croire 20% ils rougiront 


* 
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les erreurs contennes dans mon PO 
me. On a ouvert le Livre, & on 
trouvè qu'il ne faiſoit rien de ce | 
qu'il promettoit. Il prouve que ly 
Anciens Etoient de très- grands Hon 
mes, & que ſi quelques foibleſſs 
leur ſont echappees, il ne faut er 
accuſer que le peu de dèlicateſſe d 
leur ſiècle. . Ai- je dit autre choſe, 
& ne ſemble-t-il pas que I Auten 
ait voulu plutòt affermir mes erreurs 
pretendues que les renverſer? Ona 
donne en dernier lieu une Allegote 
fous le titre d Hiſtoire Poëtique... 
Je ne trouve point mauvais que M. 


de C. * y ſoit preſque partout dun 


a 


— 


en ſecret de ce qu'on les met dans une balance igt 
avec Pau(fs grands Perſonnages que Demoſthene & 
Cictron. S. M. | | 
N. de Callieres, connu par deux Ouvrages e- 
times ; ſcayoir un Panegyrique Hiſtorique de Lows 
XIV. & un Liyre intizule Des mors 4 la mode, 
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W :timent oppoſe au mien; rienn'elt . 
us agreable que la diverſitè d'opi- 
ons en pareilles matieres : mais je 
Wrouve fort Etrange qu'il ne mYair 
has entendu, ou qu'il ait feint de ne 
os mentendre. Il me fait dire que 
WW Eloguence paroit autant d prouver 
W: /ervicude d'un egott , qu's defen- 
3 Ve la cauſe du Roi Dejotarus. Tat 
Wer tout le contraire , & je me ſuis 
Plaint de ce que nos A etoient 
. plus ſouvent obliges de s exercer 
ur des ſujets vils, au lieu d'avoir 
lavantage comme Cicèron de plat- 
er pour des Rois; ou comme De- 
moſthene , pour la defenſe de la li- 
erte publique; matieres ou I'Elo- 
quence peut deployer toutes ſes ri- 
cheſſes. Cette negligence ou cette 
mauvaiſe foi m'a autant depla que 
des raiſons ſolides contre mon opi- 
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nion m'auroient fait plaiſir, Mal 
PAuteur n'a pas ſonge a en dire u 
ſeule, & il geſt contente de decide 
de tout par la bouche de ſon Apolf 
lon. 

Il ne me reſte plus qu'a repondy 
a Thomme aux factums, qui m 
donne un coup de dent ſelon ſe 
forces. Il m'a fait ſouvenir de c 
petit diable dont parle Rabelais, & 
qui ne ſcavoit greler que ſur le pet 


— 4 


Furetiere, qui, pour ſe vanger de fon excly 
fion de Académie Frangoiſe, a fait divers Mc- 
moires , ou la plupart des Academiciens alors vi 
vans ſont horriblement defigures, II eſt Auteur de 
quelques Satires, que celles de Boileau ont fat 
oublier; du Roman Bourgeois, intérieur de tout 
point au Roman Comique ; du Voyage de Mercurt, 
Poë me burleſque en cinq Chants, également ob- 
{cene & inſipide; d'une cinquantaine de Fable 
mortes en naiſlant.., A Iegard du fameur Di- 
tionnaire, qui porte ſon nom, il vivra autant que 
la Langue, dont il renferme les tre ſors, 
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|; car nayant ph trouver rien à re- 


FH dans le corps de mon Poeme, 


ur: 
elt jette : ſur la marge, où j ai dit en 
vol Warlant du Meandre , que c'eſt un 
Wcuve de la Grece qui retourne 
th : ueurs fois ſur lut-meme Il m'ac- 
me Vavoir ignore que le Meandre 
un fleuve de I'Afte mineure , & il 
cole<tend que j ai fait en cela une be- 
& De cpouventable: mais le Cenſeur 


Dna fait une bien reelle , en nous 
Wilant voir qu'il ignore que cette 
Partie de IAfie mineure ou paſſe le 
Nleandre, Sappelle la Grece Aſia- 
que. Pour Sinſtruire de ce point de 
eographie, il n'avoit qu'a lire Clu- 
erius, ou Von apprend les premiers 
lemens de cette Science. Quand 
on dit que Bias, Herodote , Eſope , 
x Galien ſont quatre des plus grands 
ommes que la Grece ait produits, 
aviſer-0n de marquer que c'eſt la 
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_ Grece Aſiatique dont on parle, qu 
que ce ſoit dans cette Grece qui 
ont pris naiſſance ? il faut &Aailley; 
conſidèrer que dans ma note margj 
nale il ne s agit pas de ſgavoir end 
eſt le Pays ou paſſe le Meandre, 
mais ſeulement d'apprendre au Le 
teur, sil ne le ſcait pas, que ce 
un fleuve qui retourne pluſteurs fo 
ſur lui-meme. * Au reſte ce n'eſt poin 
a Toccaſion de ceux qui ont cri 
contre moi que j'ai travaille a ce 
Dialogues: ce na ete que pour delz 
buſer les perſonnes qui ont cru que 
mon Poeme n'etoit qu'un jeu deſprit, 
& que je m'etois fait un plaiſir de 


1 


— 


Ia critique de Furetiere n'eſt dans le fonl 
qu'une pure chicane, On ne peut cependant pib 
diſculper tout-a-fait M. P. de negligence, La mw 
niere adroite & ingẽnieuſe dont il ſe juſtifie , & 


meme une eſpece d'ayeu tacite qu il la ſentoit. 
ſoutent 
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Outenir un paradoxe encore plus de- 
pourvu de verite que de vraiſem- 
blance. Tant d'honnètes gens m'ont 
dit que javois bien defendu une 
mauvaiſe cauſe, que j'ai voulu leur 
bare connoitre , & d'une maniere 
ane leut en laiſſer aucun doute, que 
ai rien avancè qui ne ſoit con- 
forme à mes ſentimens. Qu'en un 
mot ſi les Anciens ſont admirables, 
Wc:mme on ne ſcauroit en diſcon- 
Nenir, les Modernes ne leur font 
point infẽrieurs & les ſurpaſſent mẽme 
Jen bien des choſes. Voila diſtinc- 
tement ce que je penſe & ce que je 
pretends prouver dans mes Paral- 
leles, 
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; le ſyſlemede Auteur, tel qu'il a pris ſoin de 
crabli en pluſieurs endroits de ſon Livre, eſt 
res. vraiſemblable, & n'a rien qui ne ſe puiſſeſou- 


Tome J. 1 * 
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Le zele pour la verite , & non 
deſir d avancer quelque choſe dex, 
traordinaire,m'a porte uniquement 
ce travail: mais il ya bien des fiecles 
que ma theſe reſt plus nouvelle 
Horace & Ciceron Tont ſoutenue 
de leur tems, ou Fentetement pour 
les Anciens n'etoit pas moindrequil 
Feſt aujourdhui. Elle a ete ſoutenue 
depuis par un nombre infini d habiles 
gens, que la prevention navoit pas 
aveugles. Je ne pretends donc point 
A la grace dela nouveautè: je pretend; 
encore moins par-la m'acquerir de |: 
reputation,puiſque je bleſſe les ſenti 


5 7 . | * „ 


tenir. II y fait voir partout & beaucoup di eſprit & 
beaucoup de bonne foi. M. P:RRAuLT T outre peut 
etre un peu & ſe trompe dans les details; mai 
pour cela meriroir-il qu'on le traitat avec tant de 
hauteur & de dureté? L'emporrement & le ton 
haut decrient toujours la cauſe que lon defend. 
Saint Marc. 
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mens d'une grande partie de ceux qui 
na donnent; je veux dire un certain 
WPcuple de Sgavans, qui regardent / 
comme frivole tout ce qui n'eſt pas 
, erudition. Si la ſoif des applaudiſſe- 
mens me preſſoit beaucoup , Jaurois 
1 pris une route toute contraire & 
bien plus aiſee. Je me ſerois attache a 
Wcommenter quelque Auteur celebre : 
aurois 6t6 bien maladroit ou bien 
ſupide , ſi parmi les diffèrens ſens 
que peuvent ſouffrir les endroits obſ- 
Feurs d'un Ouvrage, je nen avois trou- 
ve quelques uns qui euſſent èchappẽ 
a tous les interpretes , ou mème les 
Pedreſſer dans quelques fauſſes expli- 
cations. Une douzaine de notes de ma 
aconmeleesavec celles desCommers 
tateurs precedents, m'auroit fourni de 
tems en tems de gros volumes. Tau- 


rois eu la gloire d'etre cite quelque- 
L ij 
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fois : Jaurois encore eu le plaiſir 
dite mon Perſe , mon Juvenal, mot 
Horace... Car on peut $*appropria 
toutAuteurqu'on fait rèimptimer avet 
des remarques quelque inutiles qu 
-paroifſent Etre celles qu'on y ajoute 
le nai garde de pretendre con: 


r * 
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M. P. dit ailleurs , en parlant des memes pet 
© Jonnages, „A I'egard de ceux qui ne ſe lailley 
>> conduire que par Tautorite des vieux Auteurs, | 
>» n'eſpere pas en voir jamais un ſeul de mon ary 
n puiſque je ne pourrai jamais leur citer aua MW 
do paſſage de ces Autcurs , qui diſe que les Mo- 
>»> dernes egalent & ſurpaſient meme quelquetay 
>» les Anciens, Quoique ces gens-la ne ſo ent que d 
>> phantòmes de Sgavans, qui, animes par le fu 
>> eſprit des citations, tombent rout-a-coup des qu 
v cet eſprit les àban donne, il eſt facheur near 
2> moins de les ayoir pour adverſaires. Ils font u 
2 bruit Epouyantable , & par les grandes paroles 
2> Demoſthene , de Ciccron , de Pericles .. quis 

„ont ſans ceſſe dans la bonche, ils entrainent 
>> menu peuple, a qui ces ſortes de ſpectres paroil, 
>> ſent toujours plus grands que les Sgavans vert 
>bles, qui ont elprit & vie. 
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Pertir cette forte de Scavans dont 
We viens de parler. Quand ils ſe- 
Woient en état de gouter mes rai- 
_ qui n'arrivera jamais,) ils 
zerdroient trop a changer davis, & 
vio demande en ſeroit incivile. Ce 
| eroit la meme choſe que ſi Ton pro- 
; "as undecri general des monnoyes 
des perſonnes qui aurotent tout 
Weur bien en argent comptant , & 
Dien en fond. Que deviendroient 
leurs treſors de lieux communs & de 
emarques ? toutes ces rieheſſes nau. 
Poient plus de cours en letat où elles 
ont; il faudroit leur donner une nou- 
elle forme & une nouvelle em- 
reinte , ce que le genie ſeul peut 
are ; & ce genie-la ils ne Vont pas. 
ureſte comme leur travail èpargne 
elquefois bien de la peine à ceux 


u etudient, il eſt bon quiils ayent 
I 115 
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une haute idee de leur condition, & 
qu'ils en vivent ſatisfaits. Si j ai le 
malheur de leur deplaire , y oſe ay 
moins me flatter que ceux qui jo. 
gnent a une profonde erudition |; 
force & la beaute de Veſprit , ne ſe- 
ront pas faches que je rende aur 
Modernes toute la juſtice quileur ef 
due. Plus je veux faire honneur | 
notre fiecle , plus ils doivent men 
ſgavoir gre , puiſqu'une partie def 
cet honneur doit rejaillir ſur eur 
memes. | 

Si je ſuis blamable en quelque 
choſe , c'eftt de m'etre engage dats 
une entrepriſe audeſſus de mes forces 
car il $'agit d'examiner en detail tou 
les Arts & toutes les Sciences; à que 
degre de perfection ils ſont pa- 
venus dans les plus beaux jours a 
FAntiquite , & de remarquer ce qu 
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ee raifonnement &Texperience y ont 
i le ajouré depuis, ſurtout dans le fiecle 
a ¶ ou nous ſommes. Cependant quoique 
j. ce deſſein nait point de bornes , & 
nE qu'il sen faille beaucoup que je puiſſe 
e ſe⸗ y ſuffre, j en dirai peut-etre aſſeʒ pour 


Nconvaincre quiconque oſera ſe mettre 
au- deſſus de la prè vention & uſer de 
Is propres lumieres. Qui ſcait d'ail- 
leurs, quand j' aura rompu la glace 
W &clluye le chagrin des plus empor- 
tes, Silne Selevera pas des Hommes 
ſuperieurs , qui mettant la derniere 
main 4 mon entrepriſe , ne laiſſeront 
tien a deſirer fur une matiere que je 
nal fait qu'ebaucher , en quelque 
forte, dans ces Dialogues ? 


qua Le premier traite du prejuge trop 
par favorable ou Fon eſt pour FAntiquite. 
sa cru devoir commencer par- la, 


Kain de detruire „autant quiil me 
Liv 
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ſeroit poſhble , ce qui empcher 


toujours de porter un | jugemen 
equitable ſur la _ queſtion dont il 5a 
git. | 
Le ſecond HT de FArchitefur 
& de ſes deux Compagnes inſepars 
bles, la Sculpture & la Peinture 
Les Dialogues ſuivans traitent d: 
PAftronomie , de la Gèographie, de 
la Navigation, de la Phyſique , ce 
la Chymie,des Mechaniques, &c. ol 
il eſt inconteſtable que nous em- 
portons ſur les Grecs & ſur les Ro- 
mains, pour venir enfuite a [Ev- 
quence & a la Poëſie, ou on pre 
tend que nous leur ſommes beaucoup 
inferieurs, Cette methode fournin 
une induction tres-naturelle , quel 
nous avons un avantage ſenſible dan 
les Arts, dont les ſecrets ſe peuveſt 
calluler& meſurer,il ny a que ia b 
ficultè de convenir des vraies beau 
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Bel Poehe & de ! Eloquence, la plu- 
1 Wart arbitraires,quiempecheque nous 
I Dr Maitres dans ces deux 
Arts ainſi que dans tous les autres. 


Combien avons · nous de Prefaces, 
dont Tinutilitè, la ſechereſſe ou Fin- 
ide longueur fatigue & rebute ne- 
Neeſlairement! On ne ſcauroit dire la 


mime choſe de celle-ci. Non moins 


zgreable que ſolide, elle interefſe au 
point de faire deſirer que Auteur 
forte victorieux de la cauſe qu'il en- 
treprend de defendre. 


Partiſans outrès de Antique 4 
confondus. | 


Michel-Ange K 


, Indigne que les 


Curieux de ſon tems euſſent ofe lui 


KCC. 


— 


Tome 1. pag. 21. 
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dire en face que la moindre des f. 


gures antiques etoit plus belle que 
tout ce qu'il avoit fait & feroit ij. 
mais en ſa vie, imagina un moyen 
ſir pour les confondre. Il fit une f. 
gure de marbre ou il epuiſa toutes la 

reſſources de ſon Art. Sitot quell 
fut achevee, il lui caſſa un bras, quil 
mit dans un lieu ſecret de ſon atelier 
Donnant au reſte de la figure, parle 
moyen de certaines teintures rouſles, 
la couleur venerable des ftatues an- 
tiques , il alla lui - mème Tenfoui 
pendant la nuit dans un endroit oi 
Ton devoit bient6t jetter les fon 
demens d'un edifice. Le tems venu, 
& les Ouvriers ayant trouve cette 
figure en fouillant la terre , il ſeit 
un grand concours de Curieux pou 
admirer cette merveille. Voila | 
plus belle choſe que Von ait jami 
vue, SEcrioit-on de tous cotes. Lueg 
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ea de Phidias, diſoient les uns, elle 
queen de Policlete, diſoient les autres. 
ja 1 Ou on eſt eloigné, diſoient-ils tous 5 
yen de rien faire aujourdhui qui en * 
e proche! Mais quel dommage qu ie 
Sls WW lui manque un bras! car enfin nous 
ele ravons perſonne qui puiſſe reſtaurer 
qui dignement une pareille figure. Mi- 
* chel Ange, qui ètoit accouru com- 
ar | 


me les autres, eut le plaiſir denten. 
dre les folles exagerations des Cu- 
rieux ; & plus content mille fois de 
leurs inſultes , qu'il ne Vauroir ete 
de leurs louanges , il dit qu'il avoir 
chez lui un bras de marbre, qui peut- 
etre pourroĩt remplacer celui qui 
manquoit. On ſe mit a rire de ſa pro- 
poſition: mais on fut bien ſurpris 
lorſque Michel-Ange ayant apporte 
ce bras, & Pay ant preſents à la fi- 
gure, il sy joignit nn, „& 
* 


. ͤ — i — — we 
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fit voir que le Sculpteur quil 
croyoient ſi fort inferieur. aux An- 
ciens, Etoit le Phidias & le Pol. 
Clete de ce chef-· d œuvre. 


Il en eſt de cette foule de Cu- 
rieux, fi fort idolàtres des figure 
antiques, comme de ce nombre in. 
fini Cinterpretes , qui $epanchent 
en Jouanges immoderces ſur Fe me 
rite de leurs Auteurs. Non .contens 
de les clever fort au- deſſus des Mo- 
dernes, ils font de leur mieux pour 
juſtifier leurs defauts les plus palps- 
bles, & meme pour les eriger en 
beautes tres-reelles. On voit de fre- 
quens exemples de ce double exces 
dans I'Ouvrage intitule Des cauſes 
de la corruption qu gout , Livre qu 
na rien d'impoſant que le titre. 


os 


— 
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"Y 
An. 3 & Ariſtote , diſferens dans 
ö leurs principes. 


vous ne verrez point deux grands 
Pzhiloſophes“ de ſuite qui ay ent en- 
W (ions une meme doctrine, ou du 
noins ſur les memes. principes. La 
1 raiſon en eſt toute naturelle : c'eſt 
que lidèe d'excellent Homme & 
celle de Copiſte ſont deux idées in- 
compatibles. Ariſtote, non moins 
fort de genie que Platon fon Maitre, 
loin d'avoir marche ſur ſes traces, 
ſemble s etre applique à ſuivre une 
| route toute contraire. Il seſt donné 
autant de peine a deſcendre dans le 
detail & dans l'exacte connoiſſance 
| des choſes de la Nature fans pompe 
& ſans ornement de paroles , que 


C3 
D 


1— 
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Pautre a pris plaiſir a s' lever pat daf 
diſcours ſublimes & fleuris au- deſul 
de ces mèmes choſes , & a men te 
garder de loin que les premiers 
idees & les proprietes Meétaphyſ. 
ques. Peſtime infiniment M. Dei 
cartes; mais il Sen faut bien que 
Jaye la meme veneration pour ks 
meilleurs de ſes Diſciples. Charms 
de quelques apparences de yerits 
tres-bien imagin&es par notre illi. 
tre Philoſophe , ils croyent voir 
clairement & diſtinctement la mi: 
niere ineffable dont la Nature ops 
re „& que les hommes ne ſcauroient 
comprendre en cette vie. Car | 
Seigneur a livre * le Monde à leuts 
diſputes , a condition qu'ils ne dev: 
neront jamais les yeritables reſſom 


1— 3 


® Eccl. c. 3. v. 1. 
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ui le meuvent. Ceſt ſans doute 
ans cette perſuaſion que M. Deſ- 
artes a donne le nom de Roman 
Pliboſonhique à ſes meditations les 
Plus profondes. 


René Deſcartes , Seigneur du 
pecron, iſſu d'une ancienne Mai- 
ſon de Bretagne, naquit à la Haye 


Stockolm en 1650. Son corps rappor- 
W te depuis en France, repoſe dans 

Abbaye de Sainte Genevieve. L'eſ- 
prit de raiſon, qui ſcait apprecier les 
Grands Hommes, n*adopre point les 
chimeres ingenieuſes de Deſcartes. 


avec Platon, & les Ecoles meme 
| abandonnent Ariftote où i} eſt obſ- 
cur & impenetrable. Cependant ces 

trois Philoſophes n' en ſont pas moins 


Jen Tourraine Van 1596. & mourut . 


Perſonne aujourd'hui ne veut errer - 
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des Genies rares, nes pour linſtruc 
tion de tous les ages & de tous les 
Peuples du Monde. 


Vices ordinaires ans les Ecru 
ou dernier Steele, 


Au commencement * du ſeizieme 
Siecle tout étoit plein de jeux def. 
prit & dans la Proſe & dans le 
vers. On ne voyoit que-pointes **, 
antitheſes , rebus , anagrammes , 
acroſtiches. . . Quelque tems apres 
on ſe degouta de ces badineries puc- 
riles, & felon la Coutume des jeu- 
nes gens qui avoient bien étudié, 
on voulut faire voir qu'on etoit {ga- 


1 
Fun 


— 


5, Pag. 55. 

* Le Theatre, le Barreau, la Chaire meme en 
firent longteins leurs delices, Il ne fut donne qui 
un tr6s-petit nombre d'Ecrivains judicieux de le 


garantir d'un gour auſſi dereſtables 
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ant & qu'on avoit lu les bons Li- 
res, Ce ne fut plus que citations 
Uns les Sermons, dans les Plate 
oyers , & dans tous les Ecrits qu'on 
mettoit au jour. Quand on ouvre 
un Livre de ce tems- la, on a de la 
Peine à juger s' il eſt Grec , Latin ou 
rangois, & laquelle de ces trois 
Langues eſt le fond de Fouvrage 
que lon a brode des deux autres. 
es Avocats faifant reflexton qu'un 
beau paſſage de Ciceron ou de Dé- 
moſthene , & un vers elegant d' Ho- 
race ne rendoient pas une Cauſe 
neilleure, ſe degouterent enfin des 
citations inutiles, & ſe retrancherent 
dans leur ſujet. Les Orateurs ſacrès 
& tous les Ecrivains firent la meme 
choſe: mais parce qu'on n arrive pas 

dabord à la perfection qu'on Set 
propoſce , les penſees brillantes & 
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peu ſolides continuerent avec extly 
& Fon faiſoit encore mal pour you 


loir trop bien faire. Avec le tem 


on a connu que le bon ſens etoit | 
partie dominante du diſcours ; qui 
falloit ſe renfermer dans les born 
de ſa matiere ; nappuyer que ſu 
les raiſons & les conſequences qi 
en naiſſent naturellement, & ny en. 
ployer les ornemens qu'avec bea. 
coup de retenue & de moderation, 


[ly a pourtant de certains Livre, 
oules ornemens, quoique prodiguc, 
hgurent , ce ſemble, d'autant mieur 
que la matiere en eſt ſouvent plus 
ſeche & plus abſtraite. Combien de 
gens liſent toujours avec une curieuls 
avidite la Pluralitè des Mondes, 
qui la lirotent peut-Etreavec une forte 
Aindifference , fi VAuteur n avoi 
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ehen une infinite d'agremens acceſ- 

* ö bires, & inſeparables de tout ce 
| qu'il Ecrit ! 


U 
1 
i = 


; On ne doitle ſacrifice de [a raiſon qu d 
Dieu D à ſon Egliſe A & au 


Souverain. 


Dire que ceux qui eſtiment beau- 
coup les Modernes & qui nadorent 
pas les Anciens * ſont des gens ſans 
golt, c'eſt prouver la propoſition a 
l manicre de celui qui prouvoit 
quune Comedie etoit déteſtable, 


WW parce qu'elle Etoit deteſtable : c'eſt 
hy le meme raiſonnement & la me- * 
| 6 me logique. Ajouter que ces gens- 
+ la n ont aucune autoritè, Celt faire 


entendre qu'ils'ne ſont d aucun poids 
dans la République des Lettres, 
ou qu ils n'ont pas compoſe des 
E N 
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ouvrages aſſez contiderables , poi 
en Ctre crus ſur leur parole, Mas 
dou vient-on pour ignorer que |, 

raiſon eft depuis longtems la ſeulz 

monnoye qui ait cours dans le com. 
merce des Arts & des Sciences? fa. 
toritè n'a de force aujourdhui que 
dans la Theologie & dans la Juiil 
prudence. Quand Dieu parle dans 

FEcriture , ou par la bouche de ſon 

Egliſe , il faut baiſſer la tete & ſe 

ſoumettre. Quand le Prince donne 

ſes loix il faut lui obeir & reverer 

Tautoritè d' où elles partent, comme 

une portion de celle de Dieu mème. 

Par- tout ailleurs la raiſon peut agir 

en ſouveraine & uſer de ſes droits. 

Pour moi, je ſuis: perſuade que la 

bert louable qu'on fe donne de ne 

eonſulter quelle ſur tout ce qui eſtde 
ſon reffort , fait infiniment d honneut 
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W tre ſiècle. II ſuffiſoit autrefois de 
er Ariſtote pour fermer la bouche 
W quiconque auroit oſè ſoutenir une 
W:opoſition contraire aux opinions 
Wi: cc Philoſophe. Preſentement on 
conte comme un autre ſcavant 
Wiomme , & fa voix n'a de credit 
: gu autant qu'il y a de raiſon & de 
ure dans ce qu'il avance. Nos Peres 
royoient que pour ſgavoir la Phy- 
ue, il n'étoit pas néceſſaire d'eru- 
jr la Nature ni ſa maniere d'o- 
erer, & que les experiences étoient | 
hoſes purement frivoles ; que la 
Médecine ne Sapprenoit point à 
2xaminer les cauſes & les effets des 9 
maladies , les vertus & les proprie- 1 
tes des remedes ; mais ſeulement a 1 
Ire & a bien apprendre les beaux 
Fendroits d'Hippocrate & de Galien: 
ue pour Etre bon Aſtronome, C- 
toit allez de bien ſgavoir ſon Piolo- 


— 
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mee , ſans qu'il füt beſoin d'obſereli 
les Aſtres : en un mot que ce n% f 
toit pas les Sciences qu'il falloit cui 
dier en elles mèmes, mais ſeulemen 
les Auteurs qui en ont ecrit, Hey 
reuſement les choſes ont bien chu 
ge de face. L'orgueilleux defir d 
paroitre ſcavant par des-citations, 
fait place au deſir ſage de Vere a 
effet par la connoiſſance imme 
diate des Ouvrages de la Natur 
On Ta donc etudiee , & comme 

FH elle eũt ete bien-aiſe qu'on fit 
revenu a elle apres avoir quite 
& negligee ſi longtems , elle a pu 
plaifir a ſe communiquer à ceux quill 

Jui ont donne-tous leurs ſoins: ell 

{eur a ouvert mille treſors , & . 

veélè un nombre infini de myltere 

qu'elle avoit tenus caches aux pl 
ages des Anciens. Il ne faut que lit 
ges Journaux de France & dA 


"oe = wats 
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eerre, & jetter les yeux ſur les 
"Mages de ces deux grands Royau- 
ö es, pour ètre convaincu que depuis 
decle il ͤeſt fait plus de decou- 
res dans la Science des choſes 
W:tucelles , que dans toute Fetenduẽ 
nladodte Antiquité. Il eſt vrai que 
W-oiis quelques années le progres 
Wacche dun pas beaucoup plus lent 
"WE paroit preſque imperceptible; de 
ene que les jours ſemblent ne 
oltre plus lorſqu'ils approchent du 
lſtice : ce qui me fait juger que 


co raiſemblablement nous n avons pas 
püßgezucoup de choſes a envier a ceux 
qu u viendront apres nous. 


ly a telles penſèes dans cet arti- 
eee, dont feu M. de la Motte-Hou- 
paßte a {cu profiter , ainſi que de 


eucoup d autres des dialogues ſur 
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les Anciens & ſur les Modernes. Ma 
pour cela devoit on Paccuſer ( 
naveir ete que le Copiſte de M.] 
dans ſon diſcours ſur U'[liade & day 
ſes reflextons ſur la critique? jam 
Ecrivain ne fut moins plagiaire: il 
eſt vrai qu'il a eu ſouvent les mene 
idees que notre Auteur; mais il 
voit, à certains egerds , une meme 
cauſe a ſoutenir; & dailleurs d 
combien de beautes-nouvelles ne ls 
a-1-il pas aſſaiſonnèes! | 


Eloge d'un Tableau de M. le Brun 


Sil eft vrai * qu'un Tableau foul 
un Poeme muet, ob [unite de lieu 
de tems & d'action doit etre obſer 
vee {crupuleuſement , parce que e 
lieu y eſt immuable , le tems indi 


Pag. 226. 
W 
ible, 
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be, & Faction momentane; il 
. aut convenir que ces regles ſont ſur- 
1,80" obſervẽes dans le Tableau qui 


maj 
e: 
eme 
Il & 
jene 
; (if 
e lt 


entre dans la tente du Roi de Perle 
units de lieu, ou il ny a que les per- 
ſonnes qui sy doivent trouver; Tuni- 
de tems, C eſt celui on Alexandre 
lit qu'on ne s eſt point trompè en pre- 
pant Epheſtion pour lui, parce qu E- 


| Pheſtion eſt un autre lui- meme. Si on 
ruſt 


eu fait tendre toutes ces choſes à un 
len eme but , rien de plus lie , de plus 
ble. euni, & de plus un, fi cela fe peut 


dite, que la repreſentation de cette 
iltoire ; & rien en mEme tems 
eſt plus varie que les differentes 
attitudes des Perſonnages „& les 
preſſions particulieres de leuts paſ- 


Tome 1, K 


ue le 
div. 


Jbles 


epreſente la Famille de Darius. Lu- 
ne d'action, c'eſt Alexandre qui 


examine avec quel ſoin le Peintre 


— 
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ſions. Tout concourt à repreſent 
Fadmiration , Veronnement , la crain 
te que cauſe Varrivee. du 50 cels 
bre Conquerant de I'Univers. I 
Mere de Darius abattue ſous le poids 
de la douleur & de Vage , adore | 
Vainqueur, & proſternee à ſespied 
qu'elle embraſſe, elle rache del 

mouyoir par 1 4 8 de ſon accabe 
ment. La femme de Darius no 
moins touchee , mais plus forte, te 
garde celui 15 elle craint & . 
toutes choſes. Statira , dont la bea. 
te devient encore ob touchante 
par les pleurs queelle repand , parolt 
avoir pris d autre parti que celi 
de pleurer. Patiſatis, plus jeune & 
par conſequent moins frappee de (on 
malheur, fait voir la curioſite de or 
ſexe , & en mime tems le plaili 
qu'elle prend a contempler le Heros, 
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ua ont elle a oui dire tant de merveilles. 
ae jeune fils de Darius, que ſa mere 
e Wreſente a Alexandre, parolt ſurpris; 
5 Wnais plein d'une noble aſſurance, 
ae lui inſpire le ſang dont il ſort. 
1 Les autres Perſonnages ont tous auſſi 
" eur caractère ſi bien marque , que 
I on ſeulement on voit leurs paſſions 
wis en genẽral, mais la nature & le degré 
non 

le ces paſſions , ſelon leur age , leur 
te * 
| 4 ondition & leur Pays. Les Eſclaves 
en : 

ont proſternes contre terre dans une 
cal. | 

protonde adoration. Les Eunuques 
ante . 3 
5 Woibles & timides ſont encore plus 
als de frayeur que d'etonnement , 


cel 
. io les femmes ſemblent meler à leur 
1. rainte un peu de cette confiance 


qui fred bien à leur ſexe. D'ailleurs 
ſuelle beauté & quelle diverſitè dans 
es airs de tète, ainſi que dans les 
etemens que le Peintre a recher- 


K 1j 
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chès. avec un ſoin - & une ae 


| Hop, incencevables! 5 
Ce Tableau, qui eftà Verfa 


n'eſt point e efface par le, coloris wi 
Tableau de Paul Veroneſe , quoi 
Voit vis- N. vis L K le ſurpalſe bea 
coup par le deſſein, la compoſition. 
Ja dignite , Vexpreflion & la fide 
du Coſtume. Voltaire. 
Livres Ae uriles & agreabit | 
On trouve dans le * Dom Oi 
chote & dans le Roman Comque un 
mage parfaite des mœuts, & ul 
certain ridicule i ingenieux , qui fol 
fire un honnete . homme, mag 
qu il en ait. Non ſeulement [img 
nation en eſt amuſee „ mais la rd 


ſon meme A eſt nee par. des col 


. 7 


5 n 5. i 91. 
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tems ſi impte vus, fi biſarres & ſt 
Neates tout & la fois „ qu'il ny a 
I Joint” de gravis? qui puiſſe tenir 


Pontre! On auroit peine à trouver 
Dee narration auſſi pleine que celle 


Roman 'Comiqite? HE 7 4 point mn 


De parole inutile, point d expteſſioa 
u ne forme une; image agreahle ; 


lt 4 les choſeß qui N. ſong decrites * 


| onnent mille, fois Plus. de plaiſir "a 
re, queelles, wen donneroient? les 
vir effectivement. On y voit une 
preſentation de 1a vie des hom- 
es, & une infinitè de certaines 
npertinences qu'on fait tous: les 
urs ſans Fen apperce voir, & dont 

e Livre. & ceux qui lui reſſemblent 
nt le meilleyr correctif. C'eſt peut 
ne mime de ces ſortes de fautes 
ont on a le -plus beſoin d's etre cor- 


—— oa 4.4 


50 parce qu on y tombe plus ſou- 
K ij. 
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vent que dans les grands i crimei 
& c'eſt à ce ſujet que Monſeigen 
de la Caſe, a dit ſi agréablemen 
qu'il aimeroit mieux une receuel 
contre, la morſure des uxes & de 
Couſins, que eee | 
Te een 11 9016: of 


Tout ce g que TAuteur vibnt de i 
du Dom Nee, & ort 6Yf 
Roman Conilgte*" alt ee par! f | 
_ raiſon & par le gelt F. Marr. 


| | * 10 INSMDV 11339) 1 
 Jugement xouchnre) Jes. Lens a 
 quelques Auteurs eaſel 6.., 
Modernes. * | 


| Les Lettres de Pine Hit w 
belles, & il y a peu de choſes du 
toute E qui frappe puff 
vivement mais Tate cken | 


m Pag. 146. | 
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plte en bien des endroits. A force 
Ne vouloir bien dire, al $645 ſou- 
Vent ſes Lecteuts, je je ſuis ſur 
gon preferera 100 x fon ſtyle 
Wop concerts Fair aiſe & naturel de 
oiture , qui plait partout ſans qu'il 
aroiſle y longer, En lilant quel- 
hues Lettres de Seneque , 1 me em- 
doit que je liſois toujours la meme 
que je ne bougeois d'une Place. 
e ne {ont que de grandes 1 maximes 
de morale, des eloges continues 


fe idee du Sage 5 la marote des 


U ooiciens. D'ailleurs le fiyle en eſt 


top brillant & trop coupe , & par- 
Auteur ne fatigue. pas moins que 
dar lennuyeuſe uniformité des ma- 
eres qu'il traite. Rien weſt meilleur 
ue les Epitres Familieres de Cice- 
01 pour apprendre le bon Latia aux 


tans ; & C'eſt un effet de la Pro- 
K tv 
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vidence qu'elles ſoient parvenuyl 
juſqu A. nous. II y en a plufieurs of 
IEloquence eſt ſi judicieuſemem u 
pandue ., ſans s lever au- deſſus A 
genre épiſtolaire, qu'elles peuyen 
ſervir de modelle a tous ceux 0 : 
Ecriyent des lettres. Cependantquuli 
Prince ait remporté quelque grand 
victoire, ou fait quelque action b 
roique, qu'une Princeſſe ait peri 
ſon Epoux ou un fils tendremen 
cheri ; je crois qu' en ces rencontro 
& autres ſemblables , il eſt pernui 
de S'ecarter un peu des formules v 
cues , & d' employer des termes plu 
forts & plus releves que ceux deli 
converſation. Quelquun seſt-ilplan 
de la lettre que Voiture a Ecrite lu 
la priſe de Corbie , od il fait Telogi 
du Cardinal de „ ? Combieſß 
en avons. nous de Balzac » qui ont 


Ly 


E les delices de ſon tems ; Il eſt 
vrai qu on les eſtime beaucoup moins 
ourd hui; mais quoiqu on en puiſſe 
ure, on lui eſt redevable du bel 
Prangement des paroles & de Fhar- 
Wnonie de notre Proſe, qui charme 
preſque autant que celle de nos 
ers: C'eſt lui qui a donne: la meſure 
WX periodes „& ce nombte majeſ- 
meux qui en fait la . n 


beauté. Olio: a 


- 


wut 
ande 
1 hes 
erh 
nen 
1tres 
rms 
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On'ne peut juger plus Hainement 
we le fait ici M. P. des Letttes de 


du ine, de Senéque & de Ciceron: 
de H vais eft-il bien vrai que Voiture plai- 
lane partout dans! les. ſiennes ans qu it 


e fut 


praiſe y ſonger Ne paroit ib pas 


logen contraire affecter un peu trop 
wiede courir après Teſprit , & quelque- 
ois meme apres la pointe.;2.AVt- 
KV 
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gard de Balzac, on lit dans les 77 


ſais qe Morale & de Littérature u 
Diſſertation qui donne une idee ut 
juſte de ſes Ecrits. Peut = etre lg 
verra-t-on revivre un jour ,- fingn 


dans tout leur eclat , du moins ayer 


Feſtime qu'ils meritent. Mais duf 


ſent-ils tomber - entierement- dans 
Toubli, le nom de Balzac, toujours 


cher a la Nation, vivra autant que 
la Langue Francoiſe. a2) 


M. urs & C aracłeres des Perfonnage 
de I Iliade & de * Odiſſee. 


Il y a des mœurs partieuketes al 
tems o Homere a-6criti;; & il ya 
a de tous les tems. A Vegard:despre 
mieres , quoiqu elles ſemblent rd: 
cules par rapport à celles de notte 


0 
— 8 . 5 
a oh . » . 


=_— 
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ficle , il y auroit'de- Tiajuſtice A en 
eſimer moins Homere, qui ne pou- 


Noit nous en donner d autres; mais 


peut etre n'y en auroit- il point à en 


Jeſimer un peu moins ſes Ouvrages; 


que de pareilles mœeurs aviliſſent. 
Quoiqu'il en ſoit , je veux bien pren- 
dre plaiſir a voir Agamemnon qui 
exhorte Idomènëe à combatre avee 
courage, parce que dans les feſtins 
la comme lai ſa coupe tolij bu ple. 
ne de bon vin petillant ; ; pentant YR 


Ws Grecs aux longs cheveux' not 


que leur portion. Je:troiwve bon qu'il 
garde Brileis, Ia fille du; Crand 8a. 
crificateur , pour lui faire de la tous; 
Jene ſuis point ſurpris que des Heros 
aſſent eux-memes la cuiſine , & que 
a Princeſſe Nauſicaa aille à la riviere 
avec ſes Demoiſelles pour y laver ſes 
robes ... Les Princes & Princeſſes en 
K vj 
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uſoient ainſi & cela peut ayoir f g 
beauté; mais je naime point qu 
Neſtor diſe au Chef de la-Grece if 
a un homme tel qu Achille quil oi 
converſe avec des gens qui vacoien 
mieuæ qu euæ & qu'il ajoute en pai 
lant au premier, qu Achille eſt plu 
Brave que lui. Cela n'eſt ni poli ii 
doux pour une eloquence auſli en- 
 mielee que celle de Neſtor, Je us: 
offenſe d'entendre le fils de Théts, 
qui traite Agamemnon d'/mpudent : 
& qui-Vappelle ſac-d-vin & viſage «ii 
chien. Il n'eſt pas poflible que dei 
Rois ay ent jamais été aſſez brutauM 
pour en uſer de la ſorte; & ft cen 
Seſt vii quelquefoĩs, ce ſont des 
mœurs trop indecentes pour etre 1& 
preſentees dans un Poeme , ol les 
choſes ſe mettent , non point coll 
me elles peuvent, mais comme elles 


— 
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Wovivent arriver pour donner de finſ- 
nuction ou du plaiſir. Quant aux 
ſcaracteres qu Homere donne à fesPer- 
ſonnages, j'avouè que C'eſt la partie 
ou ce grand Poëte eſt le plus admi- 
able: cependant celui d' Achille, le 
Heros principal, me paroit mal enten- 
du. Il eſt, comme le remarque Horace, 
emporté, violent; inexorable ; il ſe 
noque des oix , & croit avoir droit 
de Semparer de tout par la force des 
armes: mais quelle neceflite y avoit- 
| de donner tant de mauvaiſes qua- 
tes a ſon Heros ! Il ſemble par-la 
que le Poete veuille inſinuer qu'il 
eltpermis à un grand Capitaine d'etre 
njuſte, cruel, impitoyable, pourvũ 
quil ait un courage à toute Epreuve 
& les pieds bien legers. Je trouve 
Homere inexcuſable dans ce carac- 


* 
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tere, qu'il a outre en mal ſans a0 
cun 3 Je paſſe a celui d Ulyſſ. 
Il eſt tellement mele de prudenceg 
de fourberie , d'heroique & de has, 
qu'il eſt preſque impoſſible de le bien 
definir. Quoiqu'il ſoit d'un homme 
ſouple & ruſe de jouer toutes forte 
de perſonnages, ſuivant les differen 
beſoins , il faut pourtant que ce ca. 
ractere ait des bornes ; & on ne peut 
voir ſans degoiit un des Heros de 
| Tihade ſe battre a coups de poing 
avec un gueux pour les reſtes de |; 
Cuiſine de Penelope. Mais exam 
nons les ſentimens & les | penſces 
dont Homere a embelli ſes deux 
Poëmes. Dans le 1. Livre de [Tliade 
Vulcain dit a Junon ſa mere qui 
craint que Jupiter ne la batte. Cel 
me paroit également indigne des 
Dieux & du Potete qui les fait pat: 
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er, On pretend. qu'il y a du myſte- 
re dans ces paroles „& qu'Homere 
a youlu dire que le tonnerre bat 
Par & Tagite avec violence, parce 
que Jupiter eſt le Dieu du tonnerre, 
& Junon la Dèeſſe de Pair. Allègo- 
rie tant que on voudra: elle ne 
auroit effacer [impreſſion déſa- 
greable que la premiere idee laiſſe 
dans Veſprit. Sur la fin du meme 
Livre Achille prie Thetis de faire 
en ſorte que les Troyens faſſent un 
rand carnage des Grecs, Un ſenti- 
ment ſi honteux peut- il ſe donner 
au premier Heros d'un Poeme 2 Les 
Modernes ne ſeroient pas bien re- 
(us a en uſer ainſi. Dans le 35. Li- 
we Paris dit a Hector qu'z/ a /e 
eur aufe indompte que le fer d'une 
lache, qui étant maniee par un homs 
ne, abat dans une fares, le bots dont 


232 OzuyYyREzEs. 


il fait un Navire' avec art, On e 


contente aujourdhui de dire qu un 
homme a le cœur dut eomme di 
fer, comme du marhre; mais on ne 
dit pas fi ce fer eſt une hache, un 
poignard ou une epée; ſi ce marbte 


eſt blanc ou noir; Sil eſt d Egypte ] 


ou des Pyrences : on saviſe encore 
moins de dire quel ouvrage: on peut 
faire avec ce fer, qui ne doit ene 
regards là que comme une Choſe 


extremement- dure. Dans le Livre 
ſuivant il y a une compataiſon de 


la mème nature, encore plus etot- 
nante pour ſa longue digreſſion 
Homere raconte comment Mene- 


las fut bleſfe. * Vos fambes, ditiil, 


» — 
— 


* On a cru devoir ſubſtirver (cl. la radudion 


de Madame Dacier , „ quoiqu un peu truinance ) i 


celle de M. P. au welt Pas exacto- 
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. rinces du beau ſang qui couloit Juſ- 
* ques fur VOS pied, parurent alors 
Ul 


elle que I yvoire le plus blanc, qu 1 
we femme de Mdonie ou de Carte a 
peint avec la plus eclatante' pourpre 
W pour en faire les boſſetes d un mords. 
Ell le garde chez elle avee ſoin; plu- 
feurs braves Cavaliers le voya nt avec 
admiration & d'un eil d envie; mais 
leſt reſerve pour quelque grand Prin- 
ce ou quelque Roi; car ce n'eſt pas 
une parure vulgaire , & elle fait en 
meme tems lornement du cheval & te 
celui qui le monte. Le commencement 
de la comparaiſon eſt admirable , 
& tien aſſurẽment ne reſſemble mieux 
du ſang rẽpandu ſur une belle chair, 
que de la pourpre fur de y voire; 
mais la ſuite eſt d autant plus vicieu- 
ſe quelle preſente des circonſtances 
traiement froides & hors d'œuvte, 


N 
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Nous nous avisames un jour, quel 
ques amis & moi , de nous rèjoui 
avec ces ſortes de comparaiſons 
longue queuè, à limitation du divin 
Homere. L'un diſoit: Le teint de m 
Bergere reſſemble aux. fleurs d'un 
prairie , ou paiſſent des vaches biel 
graſſes, qui donnent du lait bien blanc 
dont on fait d excellens fromages. 
Les yeux de ma maitreſſe , difoit [aus 
tre, reſſemblent au Soleil, qui darde 
ſes rayons fur les montagnes coupe 
tes de forets., ou Diane & ſes Ny 
phes cliaſſent des Sangliers dont la dent 
eſt fort dangereuſe *, On lit dans le 


— —— n 2 „* 2—— —_— 


Ces comparaiſons badines & trop badines, f 
ron veut, n'en font peut- tre que mieux ſentir 
I'&cart defectueux de celle du Potte Grec. En vain 
Euſtathe, & apres lui Boileau & Madame Daciet 
ont pretendu la juſtifier contre les Critiques : Tapo- 
logie tombe delle: meme, & on eſt force de sen 
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ur. Livre que Marionès bleſſa le filo 
Un Charpentier d la feſſe droite, & 
ie le dard paſſant ſous lo penerrozt 
wlqu a la ve ſſie. Je ne crois pas 
guaucun Poëte depuis Homere ait 
parle d'une ſemblable playe, ſi ce 
neſt Auteur de M ſut- 


| vante. * e Si ; * * 1 Si - St 


Cy _ Champion 3 | 

Qui tombant fur le croupion, 
Se fit ( ſoit dit ſans vous deplaire)) "5" * 
Deux (19% e fa @mipyer; I prgan ep t, 


mirav jugement de MM. perrault & de la Motte, 
yonfirme par celui du Nos velliſte du Parnaſſe. 
vll faut, dit-il (Tome Is p. 43.) avouer de bon 
»nefoi que les Anciens, & ſur- tout Homere, ont 
» ſouyent pech dans les comparaiſons, qui tant 
o deſtinbes à peindre & à groſſit les traits; ne ſets 
» yent quelquefois chez eux qu'a defigurer leurs 
» plus beaux tableaux par les couleurs Errangeres. 
» Comme la raifon condamne ces ornemens , 

» Tautoritè des Grecs & des Romains n 'impole 
» point à un eſprit ſolide & claire, 7 


25s Orournanass 
Venons à l Odiſſee. Ce Poet 
eſt * fort comique * Feuviſaget p 
rapport à nos mœurs. Minerve ayan 
| pris la forme du Roi des:Taphiens] 
| va trouver Télèmaque, qui lui dit, 
entre autres choſes, que Lairte ſol 
grand pere eloit alors a:laiCampagr 
avec une vieille ſervante, qui lui ap 
pretoit ſon boire & ſon manger lorſquil 
etoit las de S etre r longien 
dans ſes vignes. Le meme deman 
dant à ce jeune Prince sil ctoit dre 
veritablement fils d Ulyſſe,, il lui i 
pond qu'il n'y a petſonne qui puiſ 
avoir au vrai quel eſt ſon pere; mais 
que ſa mere l avoit ; aſſure 9 L 
toit le ſien. Dans le VI.“ Livre Nau- 


* On ne doit le conſidérer que comme le reſt 
d'un genie lumineux qui s eteint, ou comme le 
reflux d'un eſprit immenſe qui le retire & ſet 
ſerre. Tou rreil. 


DNVERSES 237 
42 & ſes Survantes etant revenues 
eltiriere, [es freres ,. ſemblables 4 
Le Dicux detelerent les mules, & 
rterent les robes dans le Palais, dont 
; murs etoient d airain maſſif , les 
ones d'or, ayant a leurs cotes de 
prands chiens d argent „ ummortels & 
pon ſujes d vieillir. L induſtrieux 
Vulcain les avoit faits pour garder le 
Palais du magnanime Alcinous... 
Quun Roi dont la demeure eſt fi 
niche & ſi ſuperbe , mait pas des 
Palfreniers pour deteler les mules de 
ſn chariot ; que des chiens d'argent 
& inmoxtels ne vieilliſſent point, & 
u ils foient ſeuls commis à la garde 
dune Maiſon, Royale, il „ a dans 
but cela un certain merveilleux, 
que nos Poëtes auroient peine A 
Miter, Mais voici un endroit du IX*, 
Lire,, qui eſt bien joli. Polyphème 


238 OzurY RES" 

ayant demande a Ulyſſe fon nom 
Je m'appelle , lui dit-il , Perſonne, I 
meme jour il creva I'ceilau Cyclope 
qui fit des cris ſi effroyables, que tou 
les autres ſe rendirent ſur le chamgl 
aupres de lui. Touches de ſon ac 
cident, ces bonnes gens 'vouluren 
ſcavoirqui en etoit la cauſe. Perſons 
ne, rẽpondit Polypheme. Les Cy. 
clopes, ſans approfondir Venigme | 
ſe retirent , diſant tous que puiſqut 
perſonne ne Pavoit ainſi maltraiti, 
c toit une punition de Jupiter, & qui 
n avoit qu d ſe recommander au Dit 
Neptune. Quand on a douze ans pak 
ſes „ peut-on prendre plaiſir a de 
pareils contes ?. Dans le X*. Livre 
Agamemnon dit a Ulyfle deſcendi 
aux Enfers, qu'il fur aſſommè comm 
un beuf par Egiſte, & que ceuæ qui 


Laceompagnoient furent egorges com 


e 
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wedes * cochons qu un homme faittuer 
our un feſtin ou chacun apporte ſon 
la. Laiſſant à part la comparaiſon 
u reſt pas fort noble, qu importe 
ourquoi ces animaux ſont tues ? 
chien d'Ulyſſe etoit tout mange 
ies, parce que les Valets de Pene- 
we avoient neglige de le ſaigner 
endant abſence de ſon Maitre: Ho- 


— 
M. Deſpreaux, dans ſa 3. Reflexion. . fait 
crime a Auteur de ce qu il rend toujours le 
pot ſus fi noble & fi harmonieux en grec par ceux 
e cochon,, de pore ou de pourceau, qui ne pre- 
nent a Veſprir qu'une idee vile & baſſe. Je me 
erderai bien de dire avec Monſieur de que 
tte critique eſt tout-a-fait abſourde ( ridicule 3 
a je ne puis m'empecher de la trouver un peu 
wle. En effet, les termes qui bleſſent ſi fort la 
ucateſe du Cenſeur, ſont les ſeuls que nous ayons 
wr exprimer le mot grec ou latin: c toit donc a 
ane Langue qu'il deyoit sen prendre, & non 
L Difenſeur des Modernes, qui ne pouvoit la 
Wrmer en cette occaſion. 


CO ce re 
— ae Fn — . * 
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mere dit au ſujet de cette negligency 
que Jupiter ore aux hommes la mou 
de leur eſprit & de leur vertu, quali 
its deviennent eſcla ves. Cette 1M 
flexion eſt une des plus belles qu | 
ſe firent jamais; mais voyez, je vou 
prie où elle eſt miſe, & à quelle oc 
caſion le Poëte prend des ſentimem 
ſi eleves. La querelle d' Ulyſſe ave 
Irus, mendiant de la Ville d'Itaque 
eſt un endroit incomparable. C4 
Gueux voyant le fils de Laerte cou. 
che ſur le pave du Veſtibule, lui di 
Ote. toi de ld, Vieulard , que je n 
ren fa He ſortir en te tirant par les pieds 
Ne vois-tu pas que ces Princes me for 
tous ſigne de te trainer dehors ? craiſ 
moi, ſors vite, que Nous aon aj 
pute & que nous nen venions ane 
mains, Te veſtibule eſt aſſe; grand I 
lui repond Ulyſle » pour que no I 


tenio 


% 


np areRg ty yt 
wrions tous deux. Ce ſont les Dieux 
qui repandent l abondante & les ni: 
 cheſes. voumuoi veux-tu;ſeuf aver 
part & un bien gui net apparent 

pas? Ne m inſalte pas - davantage'; 
1 me | fache. , je te mattrai les 
lives & Ueſtomach: tout en fangs 
Vient enſuite le eombat , qui fait 
ire de bon cœur les amans de Pe- 
nelope & tous ceux qui le liſent. 
In Reine ne reconnoiſſant point 
ſon Epoux „ dont Minerve avoit 
change Fair & le viſage, lui de- 
mande qui il eſt, & quels ſont ceux 
dont il tient la- vie: Car, ajoute· 
relle, vous nes Point ne un vieu æ 


tine ni d'une pierre. 5 5 ee : 
1 I. 


On auroit pd donner Le cet ernie 
ne Etendue plus conſiderable ; mais 


I" a_craint d ennuyer par un trop 
"Tome [ > n8 2946507 9 ens * * 
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long détail de critiques, dont quel: 
ques-unes { de Vaveu meme de Au. 
teur) portent à faux : aveu bien di 
gne dun Ecrivain, qui ne cherchgit 
en tout que la vérité. Ses Advyer. 
faires\croyoient ſans doute y ſup. 
pleer par Fair de conſiance qui r- 
gne dans leurs Ecrits; par letonſu- 
perieur & decifif qu'ils y prennent; 
par les injures qu'ils y entaſſent les 
unes ſur les autres... 11s avoient 
d'ailleuts le prejuge pour eux, & 
een Etoit trop oontre M. P. qui na- 
voit pour lui que la douceur, la po- 
liteſſe, Veſprit & c. 


Le Thehre informe & grofſi ter Jans ſi 
naiſſance „est embelli d meſure 
que 0 Hide ſe. font purines 
- CES, 


Les Pieces. Dramaziques * om 
1 32 ov — 
Pag. 196; No 
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wojours eu quelque reſſemblance St; . 
quelque proportionfavec I Theatre 
ſut lequel elles ont te repreſentꝭes. 
Lorſqu'elles. farent:jouces dans des 
ombereaukx par des | Afteyrs:: bare; 

houitl&s de lie, elles metoient el 
tes moins ridicules que leur.) Sane) 
& leurs Comèdiens. Elles ſe ſont 
perlectionnẽes peu à peu avec leurs 
Theatres juſques au degre dexcel-: 
ence oh. Sophocle, Euripide & 


Atiſtophane les Ot * portèes. f Jai 


oui dire à des perſonnes agees qu'el- 


les avoient vu le Theatre de la 
Comédie de Patis de la meme ſtruc · 
mute & avec les memes decorations: 
que celui des Charlatans du Pont- 
Neuf; que la Comèdie ſe jouoit en 
plein air & en plein jour, & que 
e Bouffon de la Troupe ſe prome- 


wit par la Ville avec un tambour 
L ij 
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pour- -avertir qu'onpalloit gommen- 
cer Les pieres. qui nougcreſtan: dg 
c tems lug Dt de la een 
que le lieu od fonnen Yaſh lalred 
preſentation.” Eriſuite on les jeνðj, 
la chandelle , & de Théftrel fut bens! 
de tapiſferies : quiꝛdonnbient desen 
trees & des iſſues: -aux1ATteuns5 pag, 
Pendroit ou elles (e39ignoent Tone 
+ Pautre: Ces entrees & ces iſſuæſ 
Etoient fort incommades & met- 
toient. ſouvent en déſordreslegcpet⸗ 

ruques des Comediens ,- parce que 
ne souvrant que fort peu par en- 
haut, elles retomboient rudement 

ſur eux quand ils entroient ou quand 

ils ſortoient. Toute la dumiëte con- 

ſiſtoit d abord en quelques chandel- 

les dans, des plaques de fer blanc 

attachèes aux tapiſſeries ;; mais com- 
me elles n èclairoient / les Aste 


DIFFERED” . DP 
e pat. derriére Bft Pen par des 
a „Ceeltfüs leg rendeir [when 
tout noirs Git s Avifa de faire des 
chandellers Abel destlates mies en 
Croix „portantienselm guatre ella. 
delles poutzimettre au. devant du 
Theatre, La fy mphonie” etoit com- 
poſee Cone fate 8e dum rambour 
ou de“ deux meéchans violons. On 
jouott” alors les Pièces de Garmier 
ou de Hardi, qui la plupart font 
traduites de Sophocle & d'Euripide. 
Nos Peres, „& gut Fon faiſoit enten- 
dre que les Fragedits qu'on leur 
donnoit etoient les plus beaux Ou- 
vrages de FAntiquite , les ecoutoient 
avec patience; | ils croyotent' meme: 
tre oblighs dg derer Fer 
ſeule raiſon qu'elles avoient fait les 
delices de toute la Grèce. On jouoit 
enſuite une Pièce un peu Ho qui 
ii 


1 - 
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les dedommagecit avec | uſure. de 
Tennui de la Tragddie. Dans ce 


tems parut la Silvie de Mayre, 


Cette Piece n'egoit pas excellente, 


& Auteur Fappelloit. ordinairemen 


Jes peches de ſa jeuneſſe : cepen- 


dant parce qu elle reſſembloit un 
peu a celles qui ſont venuẽs depuis, 
ce fut une joye, une admiration & 


une eſpece demotion fi grande dans 


tout Paris, que Von n'y parloit dau- 
tre choſe. La Sophonisbe * du m- 
me Auteur fort au · deſſus de 1 Sil 
vie Heut avec tant Feclat, Uh 


2 — | I » 2.2.4.5 1 — 
* 
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* On ne joue plus cette Piece depuis long tems, 
& elle n'a guere qu une Scene qu on puille lire 
anjourdhui avec plaiſir. Nombre de perſonnes F 
prefcroient hautement ata S 00 h baiabe du Gran! 


Corneille; préférence, dont M. S. Evremont a 


fait ſentir toute injuſtice. dans une diſſertatiaa 
très- curieuſe qu'il a Ecrite à ce ſujet. 


* 81 _- 3111 * s vs 
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pres plus de trente ans celle du plus 
celebre de tous les Tragiques na 
pu Tobſcurcir. La Scene s embellit 
proportion. : on en fit les décora- 
tions d'une Peinture ſupportable, & 
on y mit des chandeliers de eriſtal 
pour eclairer, Enſuite eſt yenue la 
Mariamne * de Triſtan, Piece admi- 
rable pour ſon Sujet, pour fa verſifi- 
eation exacte, & pour les beaux 
ſentimens dont elle eſt remplie. En- 
fin le Cid parut & bientot apres 
les Horaces , qui furent ſuivis de 


17 
8 . 
1 


„ 


Nouſſeau a fait un Eloge magnifique de 
tette 1ragedie , qu'il a rerouchee en quelques 
endroits; mais comme il en a neglige beaucoup 
dautres, qui mèritoient correction, à peine lui 
ton tenu compte de ſon travail. Tout le Monde 
connoit la Marianne de M. de Voltaire : elle 
aura toujours ſur Vancienne un avantage conſi- 
&rable du c6:6 du ſtyle & de la verſifcation. 
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inna, Holieucdle, Nodogune, & 
d'une infinite d'autres Pièces, qu qu 
ont fait tant d'honneur à notte 


Theatre non ſeulement en France, 
mais dans toute Europe. 


Le fameur Racine fut, dit on, 
Pique de ce que M. P. ( ſoit oubli, 


ſoit affectation de a part) mavoit 


fait aucune mention de ſes Trage- 
dies; & pour Sen venger , itexcita 
contre FAuteur la verve: fatyrique 


de ſon ami Defpreaux. Tai peine? 
croire qu'une auſſi belle ame ait ete 


ſuſceptible d'un reſſentiment auſſi if, 
eu egard ſur- tout à la frivolitéè du 


Sujet. Mais la choſe fiit-elle veérita- 


ble, Monſieur Racine a expié fon 
ton tort depuis, & d'une fagon bien 


glorieuſe, en travaillant de tout ſon 


cœur a la reunion de deux Contre- 


of T ww 3 


4 


| bfu, "de 7 17 : ' Trakedie _ 


quune Tragédie O haue AGe 
na quelque fois qu une Sodnd „& o 


vers de ſuite, ou en ſe: lamentant 
ur ſes walheurs „ou en faiſant le xë- 
cit. de quelque 4uneſte; Ayafture : 
mais cen eſt : pas: tout a lorque ce 


pure Jaſſitude ; il eſt rele vẽ par un 
 Cheeur toujours préſent? & en- 
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res, qu il —— 117 


aux mains. MAIN 2372 q.. el | 


403 711 12710 
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1021 


4 


Eſt· ce une :-choſe/. fort oartable 


e Perſonnage qui parle tciteè cent 


Perſonnage ſe retire, ſouvent ſans 
qu'on ſeache pourquoi & comme de 


nuyeux qui recommence les mum̃es 
lamentations avec des ſentences en- 
—— — __—__C. 14 +, CO 
* Pagotg8, | 15 ail 109H0D Mp 
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core plus etendues, II ſemble que 
les Poëtes nayent invents. ces 
chceurs , que pour mettre en ceuyre 
divers lieux communs qu'ils avoient 
dans leurs portefeuilles , ſur la n- 
ceſſitè de mourir , ſur Finſtabilits des 
choſes humaines, ſur les incommo- 
ditès de la Royaute , ſur le bonheur 
de linnocence, ſur les malheurs qui 
menacent les ſcélèrats & autres ma- 
tieres ſemblables. Il faut croite que 
les Anciens y trouvoient du plaiſi; 
mais aujourd'hui perſonne ne pour 
roit y reſiſter. 


'4 


Nous avons aboks, les Chen 
comme une choſe inutile & peu va 
ſemblable. Nous leur avons ſubſtuue 
des confidens (invention naturelle 
& utile) qui ſoutiennent la Scene 
qui donnent lieu au Dialogue, qu 
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fcilitent Laction, & font ſortir les 
caracteres: au lieu que les Anciens 
ctoient obligẽs d ennuyer les Specta- 
teurs par de longs Monologues, qui 
ne font ſouvent que de pitoyables 
declamations. .. Lettre d un C omedien: 


Francois, & c. page 19. 


Horace & 1 trop uni ſormes 
dans leurs & alyres.. 


- 


Quoique Horace & Juvenal * 
foient diſtingues tous deux dans la Sa- 
tyte, ils ſont neanmoins fort differens; 
ſun de Vautre, Celui ci; toujours cha- 
erin & auſtere, tonne ſans ceſſè contre: 
les vices', & ne parle jamais ſans cette 
indignation, qu'il avouè des le com- 
mencement de ſes Ouvrage sen etre 
le motif & la cauſe. Celui- la tou- 
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jours enjoue & railleur, nerepred 
les defauts des hommes quels quiils 
ſoient, qu'en les tournant en ti. 
dicule. Chacun de ces caracdeètes 
pris à part, peut etre fort eſtimable; 
mais je crois qu'il faut diſtinguer. $i 
le Satyrique veut inſpirer de Thor 
reur pour les mèchans & pour leurs 
crimes , il ne ſgauroit prendre avec 
trop de chaleur le ton impetueux de 
Juvènal: mais sil n'a que de leger 
defauts a reprendre, il ne ſgauroit trop 
ſe conformer a Horace , ni trop 
jetter de ridicule ſur des impettec- 
tions qui ſe guerifſent mieux par une 
raillerie ſine & enjouee que par une 
. cenſure grave & ſerieuſe. En par- 
tant de ce principe, je trouve quil 
ſont tous deux \reprehenfibles da- 
voir parle toujours ſur le meme ton. 
Celui-la ſeul ſeroit un excellent S3ty*| 


— — — — 
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fique, qui rèuniroit les talens 1 ces 
deux fameux Poëtes pour en faire 
uage alternativement,, ſelon la na- 
ture des matieres qu'il auroit à traiter. 


Il n'y a perſonne. qui ne con- 
vienne que Boileau a parfaitement 
rempli les conditions que Auteur 
exige, & qu'il s eſt rendu Juſtice en 
parlant ainfa de lui-meme. | 


. F 
_ 14471 


Au joug de la ” oferviſſane farm," 
Et, meme en imitant, toujours Original 3 
Vai ſtu ; dans mes Ferit docte, enjoue ſublime; 
Raſſembley en moi Perſe, Horace & Juvenal. 


Que ne ſcayoit-il auffi ſe renfer- 
mer dans les bornes que ſon, genre lui 
preſcrivoit ! mais a propos de Perſe, 
qui valoit bien, ce me ſemble , ſes 
Confreres en Fatyre 7 Monſieur 
PERRAU LT nen. fait aucune men- 
tion: comme il ètoit fort ami de la 
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clarte, peut-etre en eſtimoit- il mou 
un Potte , dont le ſtyle eſt ſouven 
Enigmatique, & force d'&re conc 
& lerre. | 


IL Auteur tient bon lui ſeul contre ul 
parti conſiderable ,.qui vouloit cou 


ler d fond les Opera de Quinaitl 
Quelque tems“ après que M. Qui 


nault ** eut commence. a faire dey 
Opera, einq ou fix perſonnes de 
prit & d'un merite diſtingue ſe mii 
rent en fantaiſie de les trouver mau. 
vais, & de les faire trouver tels pat 


— — 
— 


„„ 
philippe Quinault, Chevaliet de S. Michel, 
Auditeur des Comptes, & Membre de VAcak4 
mie Frangoiſe, eſt mort a Paris le 26. Novembig 
1688. ige de £4, ans. Dans les dernieres anne 
de ſa vie il ceſſa de travailler pour leThearre 
\ il tẽmoigna meme um reger ſenſible de la reg 
tation brillante qu il avoit acquiſe.· 
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wut le monde. Un jour que ces 
Meſſieurs ſoupoient enſemble, ils 
vincent ſur la ſin du repas 4 Lolli 
qui en Etoir , & lui appuyant cha- 
eim le verre ſur la gorge, fe mirent 
\crier, Renonce d Ouinault, ou tit 
n mort. De la plaiſanterie on paſſa- 
bientöt au ſerieux-, & on noublia: 
fen pour degouter le Muff eien dw 
bote: mais comme ils avoient at- 
fare a un homme fin & éclairé 
tous leuts ſtratageẽ mes ne firent que 
blanchir. On parla de moi dans cette 
rencontre , & une perſonne de las 
compagnie dit avec :bonte. que c- 
toit une choſe ficheuſe que je vou- 
luſſe ſoutenir envers & contre tous 
non ami; que tout mon zele pour 
a dẽfenſe n'aboutiroit qua me noyer 
ec lui, & qu on devoit m en aver- 
ür charirablement. Moniieur. .... 
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chez qui ſe donnoit le repas, von- 
lut bien ſe charger de cette coil 
fion. Il me vint voir le lendemain; 
& apres Fayoir èeouté juſques au 
bout, je lui demandai ce que ce 
Meſſieurs trouvoient done tant ard 
dire dans les Opera de M. Quinault, 
[ls trouvent, me dit- il, que les per 
ſees n*en ſont pas aſſez nobles, aſſu 
Fines , ni aſſe; recherchees ; que | 
reflexions ſont trop communes, & ef 
fin que ſon fyle ne conſiſte que dan 
un certain nombre de paroles qui yt 
Vviennent toujours, Je ne ſuis point 
ſurpris, lui répondis. je, que def 
perſonnes qui ne ſgavent ce que c 
que Muſique, parlent de la ſotte 
mais vdus, e x7 bare la * 


Cl 
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mort a Paris au mois de Wy 1896. 2 de 1 bl 
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en ſi parfaitement, & à qui la 
France doit cette delicateſſe & cet- 
te proprete dans le chant que tou- 
ies les autres Nations mont point 
encore, ne voye: vous pas que ſi 
fon ſe conformoit à ce qu'ils diſent, 
on feroit des paroles que les Muſi- 
dens ne pourroient chanter , & 
que les Auditeurs ne pourroient en- 
endre? Vous ſgavez que la voix, 
quelque nette qu'elle foit , mange 
toujours une partie de ce qu'eile 
chante , & que quelque naturelles 
que ſoient les penſèes & les paroles 
dun air, on en perd toujours quel- 
que choſe: que ſeroit- ce donc ſi ces 
penſces Etoient bien ſubtiles, & ſi 
es mots qui les expriment n'etgient 
que de ceux qui entrent dans la gran- 
de & ſublime Poefie ? Ainſi Fon 
ame mon Ami par ou il merite le 
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plus de tre loue, qui eſt d'avoir ( cq 
avec un certain nombre Teil 
ſions fimples & communes en ap. 
parence , faire tant d'Ouvrages f 
beaux & ſi agrèables , & tous f 
differens les uns des autres. Aufl 
voyez- vous que Lulli ne Sen plaint 
pas, perſuade qu'il ne trouvera ja 
mais des paroles plus propres à ett 
miſes en chant , & plus heureuſe- 
ment aſſorties au heau naturel de 
Muſique... La verite eſt que dats 
ce tems-la jetois preſque le ſeul qui 
osat ſe declarer pour M. Quinault 
La jalouſie de certains Auteurs sf 
toit 11 fort elevee contre lui, quel 
avoit corrompu tous les ſuffrages de 
la Cour & de la Ville : mais ent 
zen ai eu ſatisfaction. Tout le mon 
de lui a rendu juſtice ; & ceux me 
me qui affeQoient de le blàmer, oi 
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te conttraints par la force de la ve» 
rite de Jadmirer publiquement. 
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ll eſt bien rare de voir, furtout 
I parmi les gens de Lettres un zele 
aui vif & jᷣoſe dire auſſi magnanime 


que celui de M. P. pour la bonne 
cauſe, On en veut a la gloire de ſon 
ami; il prend en main ſa defenſe, il 
parle, & bientöôt tous les projets 
dune cabale puiſſante font decon- 


certes. Quelques perſonnes ont pré- 
ui endu que le chagrin d avoir echoue 
dans cette entrepriſe determina ſeul 


bolleau , qui en etoitle Chef, As'é 
ever dans la ſuite contre la morale 
& FOpera. Croyons plutôt qu'il 
gen a _condamne fi hautement les 
maximes , que parce qu'elles ſont 
lametralement oppoſces à celles de 
la Religion. On me dira peut-Ctre 


. 
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que des -yues ſi chretiennes sa 
cordent mal avec le deſſein qui ata 
forme de luter contre Quinault, ] 0 
ſgais, & lui meme hous- Tapprend 
quala priere de Meſdames de Mor 
teſpan & de Thiange il engage 
trop aiſement à compoſer un Open 
je ſeais de plus que faute d'avoir 
molle atque facetum, dont parle He 
race, il ne put enfanter qwuft 
vingtaine de vers a la Perrin. Boi 
leau ſentit mieux que perſonne eon 
bien cette eſpèce d' Avorton lpriqu 
etoit peu digne de voir le jour; mas 
imagine qu'en le faiſant imprimeq 
il a voulu faire un acte de juſtice, '& 
venger-, meme aux depens de f 
propre gloire , un Homme a alt 
unique dans fon Art, "ry 
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0 , J eee, 
# am! 6 Siet INGETIDINgIC 


Nous: avons guere « de Poenes 


plus inteteſſantz que celui de la 

aalen Get ung fil 8 2 exiraor- 
jpaire., envoyçe de Dieu pour, le 
ſtabliſfement d'un, grand Royaume, 
qui le tablit en effet. Ou Tou- 
er rien de ꝓlus merveilleux q nl qui 

toriſe davantage a faire interyenir 
Ciel & FEnfer? La miſſion de cette 


lerriere, qui marque une aſſiſtance 
pple de la part ide Dieu »nindyite 


s ſecours. des Auges. & toutes les 
averles des Demons,, dont il plait, 


f | 
enn. hae h wand 121 
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biques , dont leſuj ujet ſoit plus noble | 


We pas naturellemen à groire; tous: 


— — — — — — — — 
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au Poete d'embellir fon Quyrage} 
L'evenemeat n'eſt ni trop proche i 


» wy 3 1 AV 4 


trop eloigne. de. ngtre tems. Sch 
eloignement laiſſe à TAuteuf la K 
berté de feindre ce que bon lui ſen 
ble, ſans qu'on puiſſe le demeitir; 
& ſa proximité empeche qu bn ne 
le regarde comme quelque choſe dt 
fibuleux. ' En meme eths que | 
Pncelle, cette fille qui peut Etre te 
gardèe comme la Vertu meme ,f 
vient relever le courage dun Prince 
abattu, FHiſtoire fournit une aut 
fille d'un caractere tout oppol6 , li Men 
belle Agnes qui ne reſpire que ion 
molleſſe & les plaiſirs; de ſorte qui 
le Prince ſe trouve au milieu del pus 
les, comme I Herclile de la Fabl 
entre la Vertu & la Volupté, qu 
font chacune de leur mieux po 
lengager a entrer dans la voye 
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elente parfairement ce qui arrive 


roduit une moralite que les Maitres 
fe Art exigent dans ces ſortes d'ou- 
rages , pour les rendre utiles a 

gut le monde. L'Hiſtoire fournit en- 
ore le Comte de Dunois comme 
1 Heros parfait & le Duc de Bour- 
ogne comme un tres-mechant hom- 
e. Ce double contraſte, qui fait une 
Ws plus belles parties du Poëme de 
M. Chapelain, y eſt preſque en pure 
erte; & cela parce que la verſifica- 
on en eſt ſouvent dure, ſeche, rabo- 
eue; & ſurtout dans les endroits 
du ale devoit ètre la plus tendre oo 
plus douce & la plus agtcable. Ce 
eſt pas que le Poëte ne penſe juſ- 


welles lui propoſent. Son état re- 


tous les hommes en général, & 


, & qu il ne diſe en ſubſtance ce 
Þ1 doit dire; mais Fexpreſfion ga 


— 
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te tout. Quand. il veut faire le Pot 
trait de la belle Agnes , la manien 
dont il sy prend eſt très ingeniey 
& .tres-Poetique.. Il feint quelle ef 
dans un cabinet ſuperbe & ornè de 
glaces où elle ſe voit toute entier 
& de tous cores ; que 1a elle adm 
re ſa taille noble. & dégagée, fn 
port majeſtueux & air chatmant de 
toute ſa perſonne; qu'elle y voitui 
front ſerein, des yeux vis, une bous 
che vermeille & c. Si. dans cet en, 
droit & dans cinꝗ ou ſix autres dt 
ſon, Poeme Auteur avoit pu repans 
dre quelques centaines de vers dou 
& gracieux, que les Dames euſſent 
pris plaiſir à lite, je ſuis perſuads 
qu'il auroit eu pour approbateur 
ceux meme qui ont le plus affect 
de le tourner en ridicule. Au reſte, 
qui ſgait ſi dans deux ou trois mil 

: ans 
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zus d'ici, lorſque notre Langue ſera 
morte , & que par confequent on 
ne Sappercevra plus de ces duretes 
cexpreſſion, qui nous rèvoltent au- 
jourckhui; qui ſgait, dis-je, ſi on 
ne changera pas a Tegard de la Pu- 
celle, ſuttout lorſqu on verra les ju- 
gemens avantageux qu'en rendent 

les Menages, les Bakacs, les Voſ- 
ſus, les Heinſius, & autres, qui 
ne pourront plus alete etre con- 
nedits? | 


M.PERRAULT met-il done iciCha- 
pelain' au- deſſus ou tout au moins 
a cote d'Homere & de Virgile , 
comme on la charitablement ſuppo- 
En rendant juſtice à la belle ordon- 
dance de ſon Poëme,, il ne diſſimule 
zucun des defauts de fa verſification. 


Len parle meme d'une maniere qui 
Tome J. M 


7 
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veſt guere plus favorable au Poe, 
que le quatrain ſuivant ol ſan ſtyb 
Eſt ſi plaiſamment caracteèriſe. 


Maulit ſoit l Auteur dur, dont. apre & u 
verve, 

Con cerveau tenaillant rima , malgre Miner: 

Et de ſon lourd marteau martelant le bon ſens, 

A fait de mechans vers douxe fois douxe tens, 


Il eft vrai que le Poëme de Cha 
pelain eſt en general d'une <curett 
anſupportable ; mais ſans parler 
de ſon Ode au Cardinal de Riche 
lieu, qui eſt tres-belle , il joignit 
une profonde erudition une critique 
ſure, & une connoiſſance parfaited 
ſon Art. Trois grands Miniſtres lu 
donnerent ſuceeſſtvement des mar 
ques ſingulieres de leur eſtime 
Louis XIV. Thonora du Brevet d- 
Conſeiller d Etat, & le gratiſia en me 
me tems d'une penſion de mille £cu3 
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le Duc de Longueville , ſon Me- 
ine , lui en faiſoit une de 4000 liv. 
Port il a joui pendant plus de trente 
ns; Ceſt-· a- dire juſques à ſa mort 
riv6e le 2. de Février 1674. Il na- 
yoit tenu qu'a lui d' tre Prècepteur 
pu DAUPHIN : M. le Duc de Mon- 
wher lui en offrit la place de la part 
Ju Roi, mais il refuſa cet honneur 
dus pretexte de ſon grand age. Ce- 
pendant „ malgre tant de preuves 
Ignalèes de la plus haute confidera- 
on, Chapelain, dans les dernieres 
Innes de fa vie, devint la fable & 
Þ:riſce du Public: Fuit de la Satyre, 
K Cautant plus amer, que Foppro- 
Ire dont elle a couvert ſon nom, ſe 
erpetuera de fiecle en fiecle , gra- 
5a Timmortel Deſpreaux. 


* 
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8 
Embleme ingenieux d'un P eintre, 


II peignit un Vieillard, dont la barbe chenye 
Tomboit a flots Epais ſur {a poitrine nue: 
Dun fable diligent fon front Etoir charge, 
Er d'ailes de vautour tout fon corps:ombrage, ; 
Les chef-doeuyres fameux, dont la Grece ſe vante, 
Les Tableaux de Zeuxis, d' Apelle & de Timante, 
| IYautres Maitres encor des ſiécles plus ages, 
Etoient avec honneur a fa droite ranges. 
A fa gauche giſſoient, honteux & mepriſables, 
Des Peintres ignorans les tableaux innombrables; 
Ouvrages fans eſprit, fans vie & fans appas, 
Et qui bleſſoient la vue, ou ne la touchoient pas 
Sur les uns le Vieillard, a qui tout eſt poſlible, 
Faſſoit de ſon pinceau la trace imperceptible; 
D'une couche legere alloit les bruniſſant, 
Y-marquoit des beautes mEme en les effagant, 
Et d'un noir ſans ẽgal fortifiant les ombres, 
Les rendoit plus charmans en les rendant plus 
ſombress 
Leur donnoit ce teint brun, qui les fait reſpect} 
Et qu'un pinceau mortel ne ſcauroit imitet. 
Sur les autres tableaux, d'un meprjs incroyable, 
11 paſſoit, fans les voir, I'eponge impitoyable, 
Et loin de les garder aux ſiécles a venir, 
N en effagoit tout juſques au ſouvenir. 
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Ce morceau qui faiſoit partie da 
Poeme ſur la Peinture „ Etoit fans 
contredit un de ſes principaux orne- 
nens: mais Auteur ayant eu de- 
puis ſes raiſons pour en faire un ar- 
ticle à part, il a bien fallu 3 y con- 
former. | 


Sar Fer nn, Ht jeg HO de MM. 
D de L *X*, 


lis devoient ces Auteurs demeurer dans leur grec, 
Er ſe contenter du reſpect 
De la gent qui porte ferule. 

Dun ſcavant Traducteur on a beau faite choix; 
C'eſt les traduire en ridicule 
Que de les traduire en frangois. 


On lit dans le Holæana que M. 
Deſpreaux fut ſi fort affecté de cet- 
te Epigramme, qu'il Secria dun ton 
de ſurpriſe, E/&ce bien M. PE R- 
RAULT gui Ua faite? Quoi! Boi- 
leau ſgait que ſon Adverſaire eſt Au- 

M iy 
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teur de laser beaux Poemes aul 
quels il a lui mème applaudi avec 
tout le Public; il le ſcait , & il dou. WM 
te qu'il ait pu faire une jolie Epi. 
gramme! quel Ecart ! N'importe; 
Thomme du meilleur ſens a pu ſe |: 
permettre dans une converſation 
familiere ou Ton ne raiſonne Pas tou. 
jours: mais toit - il permis au fieur 
de Lome de rendre publique une 
diſparate auſſi ètrange & de Tin. 
ſerer dans un Livre, qui eſt un Mo- 
nument erigè d la gloire de ſon Heros 


n 
Un Lys ſur fa tige. 


Candore omnia vincit. 


Vi 
R t;ercon glorieux d'une tige ſublime , 
Je monte vers le Ciel d'un amour magnanime, 
Et brille d'un éclat qui n'a rien d'emprunte: . 
Rien de ce que je ſuis aux mortels ne ſe cache: 
Mon front toujours ouvert auſſi bien que ſans tache, 
Sert de parfait ſy mbole a la finceritc. 


H 


Dry txszts, If 
Pour peu que Von connoiſſe les 
qualires de Tame & du cœur de 
Louis LE BIEN-AIME” ,- n'avouras 
ton pas que cette deviſe lui con- 
dient autant qu'à ſon auguſte Biſ- 
ayeul pour qui elle a été faite? Ceſt 
dommage que le quatrième vers ne 
reponde pas à la noblefle & a la 
heaute des Cinq autres. 


ut 
Il 
1 

1 
5 
f 


Sur un Tableau de Mignard , gue 
repreſente la Famille Royale. 

Dans ces jeunes Heros , dont I auguſte naiſſance 
Promet cent miracles divers, 


Tu vois tes Rois, heureuſe France, 
t peut t re y vois- tu ceux de tout J Univers. 


Santeuil a renferme ces quatre 
vers dans les deux ſuivans: 


Hic agnoſse tuos ventura in ſecula Reges, 
Callia; quondam Orbis ſentiet eſſs ſuos. 


M iv 
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EPITAPHE 
Du Marechal de Crequi, 


Cui dont le grand coeur , par la gloire anime, 

Ne ſe borna jamais, eſt ici renfermé. 

Son trepas fut ſuivi des regrets les plus tendres; 
Et ſon ẽpouſe en pleurs attend cet heureux jour, 

Ou la mort, en mèlant leurs precieuſes cendres, 

Les joindra pour jamais comme a fait leur amout. 


Francois de Crequi , mort en 
1687. & inhume aux Jacobins de la 
rue S. Honoré, a été le ſecond Ma. 
rechal de France de ſon nom. Le 
fameux Santeuil , de qui cette Epi- 
taphe eſt traduite , avoit une ſi hau- 
te idee du merite de M. P. qu'il se- 
toit propofe de faire un Poëme, ol 
il devoit l'expoſer dans tout ſon 
jour. Mais notre Auteur, averti de 
ſon deſſein, le pria de sen tenir a | 
cette Inſcription , qui vaut en petit 
un Panegyrique complet: 
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Nullius elle artis, virtutis nullius expers, 
Reſtituit noſtros violati juris honores. 


Ces deux vers ſont au bas du Por- 
trait de M. PERRAULT , que les 
Chanoines de S. Benoit ont fait met- 
te dans leur Chapitre. Ils devoient 
cette reeomoiſſance à un Homme, 
qui par ſon credit leur avoit procu- 
re Fentier rétabliſſement de je ne 
{cat quels droits qu ils avoient r 


dus. 0 
Paurls 5 * Croix. 


Voila la Chaire ol Jeſus nous inſtruit; 
le Lit, ou pour jamais ſon Sang nous repro ufry- 
Le Siege, od ſe rendta la Juſtice ſupreme ; 
Le Char, ou juſqu'au/ Ciel la Gloire Fa conduit; 
It HAutel, ol pour nous il Simmole lui- meme. 


Hee illa ſedes, qua docuit Deus; 
Vitalis, in quo nos peperit-thorus 3 
Currus Triumphantis, Tribunal 

Judicis, Me ates Ars. aue 


7 0 
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Traducłion d'un Pa Hage de la Geng 


A tout TAS a jamais ru ſeras en | borreur, 
Le ſang , le juſte ſang qu'a verſe ta fureur, 
Eſt tombe devant moi ſur la terre alterte; 
Elle l'a bu fumant, & ven eſt enyvree, 
Tu ren recueilleras qu'une moiſſon d'ennuis3 
Son ſein à tes travaux refuſera ſes fruits; 

Et toujours fugitif ſur la face du Monde, 
Tu n'y pourras fixer ta courſe vagabonde, 


Il ſeroit difficile de rendre en au- 
.cune Langue avec plus de force & 


de dignite les paroles terribles que 
Dieu meme adrefle a Cain. 


Deſcription de Pantre ou ſe rain 
Sainte Magdelaine apres la mon | 
de JESUs-CHRIST., WM: 


Pres des bords, od jadis le Peuple de Phocte 

Termina les erreurs de. fa flote laſſée, 

Dans un vaſte. deſert eſt un mont orgueilleur 
| Heriſle tout auto ir de rochers ſourcilleux. 

Le ſilence qui rôgne en ce lieu ſolitaire, 

| Forgant de toutes parts la Nature a ſe taire , 
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K'y ſouffre que la voix des fougueux Aquilons , 
Et le bruit des torrens tombant dans les vallons. 
La cayerne ,-d'ou l'eau goute a goute diſtile, 
Et n humecte jamais qu une mouſſe ſterile ; 
Que jamais n embellit le riche Email des fleurs, 
gemble, triſte qu elle eſt, ne verſer que des pleurs. 
Ceſt-1a que pour toujours la ſainte pen itente, Cr. 
Marie Magdelaine, dont il eſt 
parle dans FEcriture , fe retira, dit- 
on, fur un rocher , proche Marſeille; 
pour ſe mettre a couvert de la per- 
ſecution des Juifs & des Payens. Ce 
tocher, dit Chapelle dans fon agrea- 
ble Relation „ eſcarpe de plus de 
quatre-vingt toiſes de haut, eſt aſſu- 
rement fait par miracle; car il eff 
bien aiſe de voir 
Que les hommes n'ont point taille 
Ce Roc qu avec tant de conſt ance 
La Sainte a fs longtems mouille 
Des larmes di ſa penitence; 
Mais ſi d'une adreſſe admirable 


£ Ange a tailis ce Roe divin, 4 
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| Le Demon, cauteleux & fin, 
En a fait P abord effroyable , 
Scachant bien que le Pelerin 
Se donneroit cent fois au Diable; 
Et ſe damneroit en chemin. 


— — ͤ 2 


n 


Endroits choiſis de S. PAULIN, | 
© POEME HEROIQUE, 
Tardins du Prince des Vandales. 1 


Paulin qui s'etort fait eſclave pour 
racheter le fils d'une Veuve, y ef 
place en qualitè deJardimer en C Hef. 


Un parterre ou Von voit ce que peut la Nature 
Avec I heureux ſecours de Vadroite culture. 
Forme un riche tiſſu d'arbriſſeaux & de fleurs, 
En combat erernel pour le prix des couleurs, 
Au-dela du parterre, une longue terraſſe 

Dans les flots de la Mer $'avance avec audace] 
Ou I'ceil en arrivant libre de tous cots, 
Decouyre, d'un regard, cent diverſes beautes, 
Sur la droite $s'trend une yaſte prairie , 


Dont cent petits ruiſſeaux mouillent T herbe fleurie 
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Au-dela font des bois, des plaines, des guerers ,. 
Et plus loin. des cõteaux ombrages de forèts. 
Visa- vis eſt la Mer, dont I''mmenſe étendue 
Se joint avec le Ciel, & ſe perd à la vue. 
Sur la gauche paroit le plus beau des vergers, 
Que parfume en tout tems Vodeur des orangers. 
Ce fut la que Paulin, qui dans Vagriculture- 
Admira mille fois les dons de la Nature, 
En cet art innocent des long: tems exerc& , 
| Fur par ordre du Prince heureuſement place. 
Li main, dont il porta la croſſe paſtorale, . 
Ala beche, at rateau ſans peine fe ravale: 
Aux travaux des captifs il veille inceſfament . 
Et ſeul a tant de bras donne le mouvement. 
Quelque fois dans Venclos-des jeunes pepinieres 3. 
Les plus vils ſauvageons, les -plantes les glus fieresg. 
Dont la (eve eſt ingrate & le fruit odieux, 
Se changent ſous fa main en arbres précieux 4. | 
Lorſque d'un fer diſcret elle ſe plait a fendre 
Le tiſſu delicart de leur Ecorce tendre,, 
Pour y mettre en- dẽpòt,, dans le fort de I Etẽ 
Le germe vigoureux d'un arbre. ſouhaite. 
Ceſt ainſi que ta main, Seigneur, nous ſanQifie 4, 
Et donne à tes Elus une nouvelle vie, 
Diloit-il, regardant le céleſte ſejour, 
Ou tendent fans repos: ſes yoeux- & ſon amoum 
Celt ainũ que ta grace, en leur ame regue . 


\ 
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En change, en adoucit la ſeye corrompne ;- 
Et que darbres maudirs de la Terre & des Cieur, 
Elle les rend feconds en fruits delicieux; 


Cette comparaifon eſt: admirable 
pour le ſens & pour Fexpreſſion, Par- 
mi le grand nombre de celles que 
FAuteur a faites en Profe & en Vers, 

on n'en trouvera peut-etre pas une 
feule qui ne ſoit juſte , heureuſe & 
originale tout enſemble. 


S. Paulin $*etant fait connoitre au 
Prince, lui annonce ſa prochaine 
grandeur, & lui donne de 2 con. 
feils pour bien gouverner. 


Deur fois a peine encor I'inẽ gale courriere 

Dans le cercle des mois fournira fa carriere, 
Que Gontaire, * efface du nombre des Humains, 
Vous laiſſera, Seigneur, le ſceptre dans les mains. 


Mais quand le Ciel enfin au Trone yous appelle, 
* 8 8 — 
10 * Roides Vandale. 
| 
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Connoiſſez vos deyoirs , & ſoyez-y fidelle- 
Niimitez- pas ces Rois, dont Feſprit orgueilleux 
penſe que les Etats ne ſont fa its que pour eun; 
Qu'un digne Potentat doit n'aimer que la guerre, 
N'avoir point de repos qu'il n' ait conquis la Terre, 
Nadmetre dans ſon cœur que de vaſtes projets, 
Et ne compter pour rien le bonheur des Sujets. 
Non, Seigneur, d'un grand Roi la veritable gloire 
Neſt point de remporter victoire ſur victoire, 
De repandre du ſang, d'envahir des Etats, 
Ni de faire trembler les autres Potentatss: 
Mais de ch&rir ſon Peuple, & d'en ètre le Pere 3 
D'ayoir toujours un coeur ſenſible a fa miſere, 
Et de r tre attentif qu'au- deflein genereux 
De le rẽgir en paix, & de le rendre heureux. 


la Nuit qui ſur un char environnè d'etoiles 
Commengoit vers ! Aurore a deployer ſes voiles; 
Finit leur entretien en finiſſant le jour, 

Et contraignit le Prince à hater fon. retour, 

I! appelle ; ſa voix eſt a. peine entendue , 

Wen mille endroits du pare {a ſuite rẽpandue 
Accourt : ils ſortent tous. Wn bruit tumultueux 
Scleye a leur depart, & séloigne avec eur. 


Les judicieuſes maximes contę- 
nues dans ce morceau, me tappel- 
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lent cette belle tirade de la charman: 
te Tragedie d' Ines, où le courage 
fougueux & emporte de Dom Ped | 


eſt ſi ſagement reprime par At. 
 phonſe. 


DOM-PEDRE. 


>» Brayez des ennemis * que vous pouvez abbattte 

Quand on eſt ſur de vaincre, a- t- on peur de com 
v batre « | 

>> Pourquoi. ne pas ſaiſir des palmes toutes pretes} 

„ Embraſlez un.pretexte a de vaſtes conquttes;. 

„ Soumettez la Caſtille, & que tous vos Voiſins 

2 Subiſſent Vaſcendant de vos nobles deſtins. 

> Heureurx , ſi je pouvois dans Vardeur de vou 
5 plaire 7 | 855 

» Sceller de tout mon ſang la gloire de mon pere 

ALPHONSE. 


» Vos fureurs ne ſont pas une regle pour moi: 
>» Vous parlez en Soldat, je dois agir en Roi. 
>» Je plains le Portugal des maux que lui prepare 
De ce cœur effrene l' ambition barbare. 

>> Eſt ce pour conquerir que le Ciel fit les Rois? 

>> Auroit- il donc range les Peuples ſous nos loir 
——— — 0 ͤĩ ðx2 
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þ Afin qu'à notre grè la-folle- tyrannie- 
» Osar impun&ment ſe jouer de leur vie 
v Ah! jugez mieux du Trone , & connoiflez, mots 

fils, | a 
» A quel titre ſacrè nous y ſommes aſſis. 
„Du ſang de nos Sujets ſages de&poſitaires , 
» Nous ne ſommes pas tant leurs Maitres que leuts 
Peres; 

v àu peril de nos jours il faut les rendre heureur; 
» Ne conclure ni paix, ni guerre que pour eux, 
» Ne connottre d'honneur que dans leur avantage: 
v Et quand dans ſes excès notre aveugle courage 
» Pour une gloire injuſte expoſe leurs deſtins, 
» Nous nous montrons leurs Rois moins que leurs 
aſſaſſins. 5 


La conſtruction dure & reveche 
de ce dernier vers deshonore , en 
quelque ſorte, la penſee. [nes eſt en 
general foiblement ecrite ; mais en 
revanche elle a un fond d'interet ſi 
dominant , des beautes de detail fi 
frappantes, & pour tout dire, elle 
eſt ft forte Je choſes , que nombre de 
perſonnes ont ayoue qu elles na 
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voient eu gueres moins de plaifir} 
la lecture de cette Tragedie', qu's1; 
repreſentation”; circonſtance un peu 
humiliante pour certaines Pidcez 
très- modernes, qu'on lit avec aſſer 
dindifference, quoique la verſifica. 
tion en ſoit preſque toujours Elegans 
te & ſoutenue. 


Le Roi des Vandales ſe voit en ſonge 
au milieu d'une ſale ſuperbe, ol 
ſont aſſembles pluſieurs Vieillard 
pre poſès de la part de Dieu meme 
pour les Juger.- 


Gontaire eſt à leurs pieds , & dans ſes mains trems 
blantes 
Interdit & confus, tient des verges ſanglantes. 
Les ſages Magiſtrats ſont a peine aſſemblés, 
O ſpectacle effrayant pour ſes ſens deloles !) 
Que I'Ange du Seigneur, cet Ange, qui ſevere 
Marche devant ſes pas au jour de ſa colere, 
Fait entendre ces mots: Enfin le Dieu vengeut 
Sur tous vos Ennemis deploye ſa fureu 
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les michans , il eſt vrai, dans une paix profonde, 
jouiſſent des plaiſirs que renferme le Monde 3 
Et Univers entier s' accordant a leurs vœux, 
Semble, avec tous ſes biens, n etre fait que pour 

Cnr, 

Mais ſi-töt que la Mort, au tein'pale & livide ,. 
Les frappe , les abbat ſous ſa faux homicide, 
IIs commencent à voir, pleins. de confuſion, 
Que toute leur grandeur ne fut qu'illufion ,. - 
Que leurs biens Erojent faux , & qu'enfin ces con- 

que tes, 
Qui de tant de lauriers couronnerent leurs tetes, 
Ne font aux yeux du Ciel que d'infames larcins, 
Et que tous leurs Soldats font autant d' aſſaſſins. 
Ig voyent, mais trop tard, que ceux dont lame pure 
A marchẽ loin du faſte en une route obſcure, 
Qui n'etoient a leurs yeux qu'un objet de mepris ; 
Dun Dieu, Juge des cœurs, ſont les enfans cherisz 
Les enfans qu'il Eprouye , & qu'enſuite il appelle 
Au bonheur toujours pur de ſa gloire immortelle. 
le Tyran qu'a vos pieds vous voyez abattu, 
n tous tems, en tous lieux affligea la vertu; 
I! n'eſt point dans VEnfer de ſupplice effroyable, 
Qu puiſſe le punir autant qu'il eſt coupable. 
?rononcez z le Seigneur veut que ce ſoit par vous 
Cuil regoive l'Arrèt qu'a die ſon courroux. 
Tels au dernier des jours le Ciel verra paroitre, , 
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III ſe leve, & chaſlant ces funeſtes images, 


. A 


OzuynAzs 
Les illuſtres Temoins de la mort de leur Matte; 
Qui ſur des Trones d'or pompeuſement aſſis 1 
Jugeront les Tribus des Peuples circoncis. 


Aces mots, dont le ſon le rendit tout de glace; | 
Les auguſtes Vieillards ſe lèyent de leur place, 
Deliberent enſemble , & le premier d'entre eur 
Prononca contre lui ce jugement affreux, 
Aſſez & trop long- tems ton injuſte puiſſancs WT: 


A fait couler les pleurs de la triſte Innocence; L 
Aſſez elle a gtmi ſous Ie poids de tes fers: $e 
Gémis, ſouffre, a ton tour, des maux quelle 3 D 

ſoufferts, 80 


Tu vas tomber du Tròne au plus creux des abimes WW Q 
Ou tu n emporteras que ta honte & tes crimes, E 
Des verges qu il tenoit VAnge le depouilla, 
pt l'excès de fon trouble auſli-6r 1'eveilla, 


Dont il craint &entreyoir les terribles préſagesz 
Il rache de calmer ſon eſprit inquiet“ 
Par les preparatifs d'un ſuperbe banquet. 

Des naiſſantes beautés, dont la Terre ſe pate, 
II ſe fait par ſon ordre une moiſſon -barbare, 
Ici Toi aime a voit la roſe au tein vermeil; 


FIR RD II _ ond — Pg 
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Cette Epithere eſt trop foible , eu &gard à l 
eriſe yiolente que le Tyran vient d'efluyer, 
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[2 plait en fa paleur rAmante du Soleil; 

t l pres du beau feu dont la grenade brille, 

Le lys joint ſon argent à Tor de la jonquille. 
pluſieurs ſont occupes dans Fenclos du verger, 

Vun à cueillir les fruits, Vautre a les arranger, 
Plus loin , dans un endroit que le lambeau du 

Monde 

Touche plus vivement de fa clarte feconde, 

La figue ſe detache au moment que le Ciel 

Semble yonloir la fondre & la reſoudre'en miel. 

Dans un autre reduit encore plus fertile, 

Se cueille le melon , ce .precieur reptile, 

Que le Soleil nourrit de regards amoureux, 

E qui de tous ſes dons eſt le plus ſavoureux. 

Les amas odorans de ces rares mervoilles , 

Portes par les Captifs dans de larges corbeilles ; 

Sortent ſuperbement de Venclos des jardins, 

Et de leur douce haleine embaument les chemins. 

Ib entrent au Palais, la Cour en eſt charmce, 

Et (uit avec plaiſir leur trace parfumèe. 

Dans un vaſte ſalon, ſous des arcs enfences 
Dune egale hauteur trois buffets ſont drelles. . 
Lun porte les tr&fors de l'Europe pillce : 

Lautre ceux de lAfie a fon tour depouillce , .3 
La ſe voit cette coupe autrefois fi fameuſe, 
Obla Reine du Nil, *follement ſomptueuſe, 
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Fit immoler au gour les delices de Pceil ;- 
Et montra ſon amour bien moins que ſon orgueil. 
Cent vaſes, tous graves par une main ſgavante, 
J donnent tous les vins dont la Terre ſe vante, 
vigoureux, colores., piquans, ou délicats, 
Selon les regions & Taſpe& des climats. 
Le Tyran s' applaudit de ſa magnificence 
Il s admire lui- mème en ſa toute -puiſſance, 
Et ſa foible raiſon trouvant .la fon &cueil , 
"Tout .entier il ſe livre aux charmes de Porgueil, 
Dans ſes cruels larcins , voiles du nom de guerre, 
!L'inſenſe croit ſe voir le Maitre de la Terre, 
Et que tant de Captifs de tant de lieux divers, 
Viennent lui rendre hommage au nom de ['Uni- te 
vers. 

A tous les Convies 1a ſale toit ouverte, 
Et la table, de mets venoit d' etre couverte. 
A peine le Tyran, ſuperbe & ſerieux , 
Sur Paulin qui s avance eùt derournt les yeux, 
Que chacun appergoit l'image de la crainte 
Dans ſes regards troubles profondẽment empreinte, 
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— 


II Etoit du nombre des Juges du Roi des 
Vandales. Ce malheureux Prince, en le voyant, 
eſt d' autant plus effraye, que dans fon revel 
avoit fixt ſur lui toute fon attention, quoiqu il ne 
Le connũùt pas. N 


n een... DDP 


DIVERSES 287 
| &meut , il friſſonne, & changeant de couleur, 
Son viſage blanchit d'une horrible paleur, 

Tel parut autrefois ce Roi * de Babylone, 
Qui follement Epris de Veclat de ſon Trene, 
Mprifa le Seigneur, & ſes vaſes ſacrès, 
Dun uſage inſolent par lui deshonores z 
lorſqu au ſein des plaiſirs il vit, plein d epouvante, 
Une main qui fans bras, & toutefois vivante , 
Fur la face du mur Finſtruiſoir de ſon ſort, 

Et lui tragoit lArrèt de fa prochaine mort. 


On ne donne ici du S. Paulin que 
les ſeuls morceaux, qui ant été re- 
touches par TAuteur , & pour leſ- 
quels il ſemble avoir eu le plus de 
prẽdilection. Au reſte ce Poëme que 
boileau a ſi fort affectè de rabaiſſer, 
neſt pas, a beaucoup pres , mepri- 
ſable, II eſt vrai qu'il na pas tous, 
jours cette force & cette nobleſſe de 
le qu exige une Poëſie heroique z 
mais M. P. en eſt convenu lui-m&- 


— 
* Balthazar, 
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me d' aſſeʒ bonne foi dans ſa Lettie 
a M. de Meaux, pour meriter que 
ſon Adverſaire lui fit grace à ci 
Egard, 


7— — 


* 


LET TR ES 
T2. Monſieur * * *, 


ö by je metois rendu à tous les avis 
qui m' ont ete donnes ſur la Marui. Wl, 
ſe de Saluces, il n'y ſeroit demeurs . 
que le Conte tout ſec; & en ce cas 
Jaurois mieux fait de le laiſſer dans n 
ſon papier bleu, on il eſt depuis tant 
d' années. Je le lus d'abord à deux] 
de mes Confreres. Pourquoi, dit 
Pun , Setendre ſi fort ſur le carac- 
tere du Marquis? Qu'a-t-on beſoin 
die ſcavoir ce qu'il faiſoit le matin 
gans ſon Conſeil, & moins encore à 

quot 
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quoi il ſe divertiſſoit Papres-dinee ? 
Tout cela eſt bon a retrancher.Otez- 


reponſe qu'il fait aux Deputes de 
ſon Peuple , qui le preſſe de ſe ma- 


Prince grave & ſerieux. Vous vou- 
ſez bien encore, pourſuivit-il , que 
je vous conſeille de ſupprimer les 
preparatifs qu'on fait pour ſon ma- 
riage : croyez- moi, ce ſont de vains 
& ambitieux ornemens , qui appau- 
vriſent votre Poeme au lieu de len- 
ichir. Pour vos Dames, qui rabaiſ- 
ſent leurs coëffures, qui couvrent 
leurs gorges, & qui allongent leurs 
manches, froide plaiſanterie, auſſi 
bien que celle de / Orateur qui s ap- 
audit de ſon Eloquence, Je ne puis 
ouffrir , reprit celui qui avoit parle 
e premier, les inhumanites de vo 


Tome J. N 
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moi, je vous prie , dit autre, la 


tier; elle ne convient pas a un 


290 Ozou7ynzgs 
tre Prince; elles me cauſent de 
indignation. Vous me direz qu'elle; 
ſont de THiſtoire : n'importe , je les 
ſupprimerois , ainf que Vepiſode du 
Chevalier, qui weſt la que pour 
Epoulſer la jeune Princeſſe, & qui 
allonge trop votre Conte... Quel- 
ques jours après, je fis la meme 
lecture a deux autres perſonnes, qui 
ne reprirent pas un ſeul des endroits 
dont je. viens de parler, On fe mo- 
que de vous (me dit un deux 
apres en avoir entendu le detail) 
quand on vous fait de pareilles cti- 
tiques. Ou eſt donc Tinconvenient 
qu'un jeune Prince d'Italie , Pays 
ou Ton eſt accoutume à voir les 
hommes les plus graves plaiſantet 
ſur le compte des femmes, ſe ſoit 
un peu réjoui a leurs depens ? Je 
vous demande , sil vous plait,grace 
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pour cet article , de meme que 


pour Orateur , qui croyoit avoir 


converti le Prince, & pour le ra- 
baiſſement des coeffures. A Fegard 
de Fepiſode du Chevalier, on le 
blame avec auſſi peu de raiſon. 
Comme votre Ouvrage eſt un veri- 
table Poeme , il faut qu'il n'y ait 
rien rien a deſirer quand il finit. 
Cependant f la jeune Princeſſe Sen 
retournoit dans ſon Couvent , ſans 
etre marièe apres s' ètre attendue, 
elle ne ſeroit pas contente, ni ceux 
qui lirotent la Nouvelle, . . . Enſuite 
de cette conference , Jai eu ſoin 
de corriger les choſes qu'on ma 
fait voir Etre mauvaiſes en elles - 

memes ; mais pour celles qui m'ont 

paru n'avoir d'autre defaut que de 

netre point au goùt de quelques 

perlonnes, peut. tre un peu trop 
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delicates , j'ai cri n'y _ pay 
toucher. 

Eſt-ce une raiſon deciſiue 

D'oter un bon mets d'un repas, 

Parce qu'il ſe trouve un convi ve, 
Qui par malhenr ne Vaime pas? 

Il faut que tout le monde vive, 


Et que les mets , pour plaire a tous, 
Soient differens comme les goits. 


Fai donnè le nom de Griſelde il; 
Marquiſe de Saluces & en cela je 
me ſuis conforme a Boceace , le 
premier Auteur de cette Nouvelle. ll 
eſt plus facile a employer dans la 
Poefie que celui de Griſelidis, qui 
dailleurs s eſt un peu ſali entre les 
mains du Peuple. Je ſuis, &c. 


Monſieur PERRAULT s &toit 
fait une loi de ne rien mettre au jour, 
qu auparavant il neut conſulte ceur 
de ſes amis qu'il jugeoit les plus cla; 
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ces. Cette maxime eſt tres-ſage ; & 


| tout Ecrivain qui entend ſes intèrèts, 


devroit ſe la propoſer pour exemple. 
Comme il arrive affez ſouvent que 


dans un ouvrage d'eſprit Fun con- 


damne ce que Fautre approuve , il 
arrive auſh que les raiſons alleguees 
pour & contre ſur un meme ſujet, 
font a peu pres connoitre a ''Au- 
teur, qui ſcait les peſer- murement, 
ce qu il doit rectifier, conſerver, ou 
rejetter. 


Ja R. P. de L.. Chanoine Regulier. 


Nous avons tous nos defaurs , 
mon Reverend Pere; & il eſt dect- 
de que le plus parfait a les ſiens, 
puiſque vous - meme n'en ètes pas 
tout-a-fait exempt. On vous repro- 
che celui d'&tre quelquefois un peu 
troy outrè dans vos ſentimens, & 
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trop dur dans vos expteſſions: mais 
il eſt des momens critiques , oi Fon 
neſt pas toujours maitre de (a viva- 
Cite ; & ſi Ton n'a ſoin d'en reprimer 
les premieres ſaillies, elle mene ſou- 
vent plus loin qu'on ne voudroit, 
Telle a été la yotre a mon egard, 
Faute d'avoir ſcũ la maitriſer dans fa 
naiſſance, elle vous a fait tenir des 
propos offenſans, que votre cœur 
deſavouoit ſans doute, & dont peut- 
etre avez- vous deja rougi plus du- 
ne fois. Quoiqu'il en ſoit , vous ne 
ſcauriez vous diſpenſer de me faire 
ſatisfaction. La plus agreable pour 
moi, C'eſt que vous me rendiez au 
plutòt votre amitiè. L'aurois-je donc 
perduè ſans retour, & cela parce 
que je nat pas ſouſcrit a Vanatheme 
que vous avez prononce contre les 
J ** ? Mais oferois-je vous deman: 


— 


Pr 
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der comment & par ou ces bons 
Peres ont pit meriter 11 fort votre 
indignation ? Vous ont - ils jamais 
attaquè perſonnellement dans leurs 
diſcours ou dans leurs Ecrits? 
Ont-ils meme a ſe reprocher le 
moindre tort, direct ou indirect, ſur 
votre compte?...Nous diſons la Secte 
de Calvin, de Luther, & de tel 
autre Hereftarque ; mais perſonne, 
hors vous, ne Seſt aviſe de dire la 
Sede d Ignace. Cette fagon de par- 
ler eſt tout-a-fait impropre, & mè- 
me ſcandaleuſe. En effet fi les ] * * 
ont eu quelques Theologiens , dont 
la doctrine ait été reprehenſible a 4 
certains egards , qu'a-t-elle de com- 
mun avec celle de leur Fondateur, 
dont le nom, conſacre a jamais 
dans les Faſtes de VEgliſe , eſt en 


venèration a tous les Fidelles? Ne 
N iv 
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ſemble- t- il pas, a vous entendre z 
que S. Ignace, Molina & Suare 
ayent une meme cauſe & ſoutenir ? 
En verite homme eſt bien à plain- 
dre quand Fefprit- de parti le ſub- 
jugue au point , qu'il ne voit , 
nentend & ragit plus que par ſes 
inſti gations. Et qu'importe qu'il ſoit 
tout brulant de zéle pour PFintegrie 
de la Morale , ſi le Prejuge ,. la 
Paſſion & la Haine conduiſent a MW 
Fenvi fa plume, & le font tomber Ml 
dans des excès ſouvent moins par- 
donnables, & peut-etre plus dan- Wl 
gereux que les erreurs qu'il con- 
damne ? A Dieu ne plaiſe , mon 
R. P. que j'oſe vous ſoupgonner de 
pareils excès. Je ſuis mEme tres- 
perſuade que vous navez rendu 
juſques a preſent ſi peu de juſtice 
aux J * * que par trop de conſiance 


— 
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en des Ecrivains , qui voudroient , 
rimporte a quel prix, les rendre 
odieux à tout I'Univers. Pour moi, 
qui crois les connoitre dautant 
mieux, que ſai eu occaſion de les 
pratiquer davantage, jeſtime & 
ſhonore en eux une vie toujours 
active & laborieuſe; une piete ſo- 
lide , ſans faſte & ſans hypocriſie; 
un zele auſſi ardent pour les pro- 
ores de la foi, quinfatigable pour 
la converſion des Pecheurs ; une 


conduite reſpectueuſe & meſuree 


avec les Grands , pleine d'egards 
pour les petits, compatifſante pour 
les foibles , charitable pour tous. 
Voila , mon R. P. ce que je pen- 
ſe d'une Societe qui, quoiqu'on en 
diſe, a rendu & rend encore tous 
les jours de grands ſervices aux Let- 


tes & a la Religion. Il vous plait 
Nv 
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d'en penſer bien autrement; a 1; 


| / 2 
bonne heure ; mais duſſiez- vous n. 


tre jamais d accord avec moi ſur cet 


article, ſouvenez- vous que [etroite 


intelligence dans laquelle nous . 
vons vecu fi longtems, ne doit point 
ſouffrir de la. diverſitè de nos opi- 
nions. 5 

Ce que M. P vient de dire en Proſe 
des Jeſuites, M. Greſſet la dit à peu- 


pres en vers, dans une Lettre ou il 


rend compre des raiſons, qui Font 


oblige a ſortir de chez eux. On | 
donne ici d'autant plus volontiers, 
5 3 f N 0 

qu'elle n annonce pas moins un cut 
ſenſible & reconnoiſſant , qu'un 
eſprit equitable & droit. 

951 e dois tous mes regrets aux Sages que je quite; 
» J'enperds avec douleur Pentretien vertueux; 

» Et ſi dans leurs foyers deformais je n habite, 


Vs Mon coeur me ſurvit avec eux. 
>> Car ne les crois pas tels que la main de Env 
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. »» Les peint à des yeux prẽvenus. * 

di tu ne les connois que par ce qu en publie 
„La tenEbreuſe Calomnie, 
„Ils te ſont encore inconnus. 

„Lis & voi dans mes vers des traits plus ingẽnus. 

 Qu'il eſt doux de pouvoir leur rendre un tẽmoi- 

gnage, * | 

» Dont la crainte, Veſpoir , Vinteret ſont exclus !' 
„A leur ſort le mien ne tient plus: 

5 Limpartialitè trace ici leur 1 image. foi 

» Oui, j'ai vu des mortels( j'en dois a tous Vaven) 

„Trop combattus, connus trop peu. 

Jai vudes eſprits vrais, des cœurs incorruptibles, 

2» Vouès à leur Patrie, a leurs Rois, a leur Dieu, 

„A leurs propres maux inſenſibles, 

Et ſouvent Bienfaiteurs paiſibles 

„De leurs plus cruels ennemis; 

En fin trop eſtimẽs pour n'etre point hals. 

2 Que d'autres, animes d'une haine inſenſée, 

» Cherchent , en les quittant, à les rendre odieux 3 

„Pour moi, fidelle au vrai, fidelle à ma penſce , 


„ (eſt ainſs quen partant je leur fais mes adienx. 
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Reponſe d la Lettre dun ami, qu 
fe plaignoit de ce que les Pots 
n emplayent preſque plus la Fabi 


dans leurs Ouvrages. 


J E vous avoue Monſieur, que 
Jai pris un extreme plaiſir aur 
marques d'eſtime & d'amitie que 
vous me donne: dans votre lettre: 
mais lorſqu'apres m' avoir encenſe 
comme un Poete admirable , vous 


ajoutez qu'on ne voit plus aujour- 


d' hui que de mechante Proſe rimee 
q , 


ne croyez pas que je prenne le 


change, ni que VTamour-propre me 
faſſe donner dans le panneau. 


En vain par votre doux langage 

Vous me voulez amadoner ; 

Je ſcaurai m' entendre lower, 
Lans laiſſer romber mon fromage. 


oc — — 
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ſe veux dire, Monſieur, que le 
plaiſir de recevoir des louanges auſſi 


fines & auſſi delicates que les v0- 
tres, ne me fera pas abandonner le 
parti des Modernes: jeſtimerai tou- 
jours le ſiẽcle ou vous vivez & ou 
vivent tant d'autres excellens hom- 
nes. Il eſt vrai qu'il fe fait aujour- 
dhui un grand nombre de vers mé- 
diocres, & meme aſſez mauvais: 


mais quel ſiècle nen a pas produit de 


ſemblables ? Les Anciens ont fait ace 
ſujet des milliers Jepigrammesr ce 
neſt done point un malheur qui nous 
ſit particulier. g 
Comme la plupart de nos beaux 
eſprits ne ſe piquent pas, dites-· vous, 
detre fort habiles, ils mépriſent vo- 
lontiers tout ce qui paſſe leur con- 
noiſſance. Croyez - vous que {i nos 
Poctes ne s empteſſent plus tant d'or-" 
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ner leurs ouvrages des noms d'Apol. 
lon, de Minerve, de Mars, de Ve- 
nus... cela vienne de ce quiils igno- 


rent les Fables de la Metamorphoſe ? 


e 


Point du tout, & ſi quelques- uns 
ne nous plaiſent pas, ce neſt aſſu- 
rement pas faute d'avoir employé 


tous ces vieux matériaux Poetiques; 


mais faute de genie & d'invention. 
La Fable donne, à la verite, de grands 
agremens a la Poëſie des Grecs & 
des Latins, parce qu'elle faiſoit la 
plus grande partie de leur Religion : 
mais comme les ornemens qui ont eu 
le plus de vogue, ſont ceux qui bleſ. 
ſent davantage quand la mode vient 
asen paſſer, il eſt a craindre que la 
Fable ancienne ne devienne bientòt 
inſupportable; a moins qu'elle ne ſoit 
employee avec une extreme delica- 
teſſe, & que la matiere ne s trou- 
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re heureuſement diſpoſee, Quoiqu'il 
en ſoit , elle eſt auſſi peu neceſlaire 
à notre Poëſie, que les cornettes a 
deux rangs le ſont a la beauté des 
femmes. Vous trouvez ſans doute 
que ces coeffures èlevëes leur vont 
admirablement bien, & ajoutent 
beaucoup de grace & de nobleſſe 
aux charmes que la nature leur a don- 
nes ; mais vous pouvez vous ſouve- 
nir que leurs meres & leurs grands- 
meres vous ont pli encore davanta- 
ge dans votre jeuneſſe avec leurs 
coëffures a la raye, qui leur rendoient 
le deſſus de la tete extremement plat, 
& avec leurs garcetes gommèes, 
qui cachoient les trois quarts de leur 
front. Il a plũ au tems de faire paſ- 
ſer la mode des Fables anciennes, 
& de leur ſubſtituer des ſentimens 
alcs , naturels & delicats z je crois 
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qu'il faut le trouver bon & $'y ac: 
commoder ; elles doivent etre con- 
tentes des bons ſervices qu'elles ont 
rendus aux Poetes pendant une lon-Wfc 

j 

a 


gue ſuite de ſiëcles. 

A Tegard de la Proſe, vous vou 
plaignez qu'on noſe. plus mettre en Wi 
czuvre les noms de Cambiſe & dE. n 


paminondas dans une Harangue, MW! 


Voila un grand malheur. Eſt- ce que WI" 
ces deux noms, de meme que ceux Hie 
de Themiſtocle , d' Alcibiade & de 
Pericles , n'ont pas fatigue ſuffiſam 
ment les oreilles de tous les Princes] 
que Fon a harangues juſques ici? 
Voulez-vous que le Roi, ſi le bien 
de Etat Toblige de faire quelques 


1 

tours dans ſon Royaume , ſouffte | 
| , 6 | » 
encore la meme perſecution dans 1 
toutes les Villes où il y aura uk 0 


Maire ou un Capitoul qui fe piquera 


%. 


DIVERSES, 387 
Tetre eloquent ? Je pardonne a de 
jeunes gens de faire parade des 
beaux endroits des vies de Plutar- 
que, parce queen les mettant en ceu- 
vre, ils font voir à leurs Regens & 
\ leurs Peres, qu'ils ont employe 
leur tems a de bonnes leCtures ; 
mais je ne puis ſouffrir que des 
hommes , des Orateurs formes ſe 
parent de ces ornemens antiques; 
je veux qu'ils parlent de leur Chef 
comme parloient les Anciens, & 
quils debitent leurs penſèes, & non 
pas celles des autres. 


» On peut citer, & mème avec 
ſuecès, les grands Perſonnages de 
fAntiquitè dans des Ouvrages de 
» Morale ou. de Politique; mais on 
auroit mauvaiſe grace aujourdhui 
de les faire entrer dans des Picces 


306 OEVY REA 
» d'Eloquence , & ſurtout dans les 
» harangues un peu polies. » A He- 
gard des anciennes fictions, Fabus 
ee n eſt particulierement condamnable 
dans les ouvrages qui ſe ſoutiennent 
64 deux-memes par la grandeur & pat 
importance du ſujet. L'Auteur a 
donc eu raiſon de blamer Boileau da- 
voir fait intervenir ſans nèceſſité une 
partie des Dieux de la Fable dans 
ſon Ode fur une des plus memorables 
conquètes de Lovis XIV. Cette 
intervention, purement machinale , 
nerve, en quelque ſorte, Faction, 
& marque moins Fenthouſiaſme du 
Poete , que la ſechereſſe & la ſtert 
lite de ſon genie. 
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A Monſieur Menage. * 
Vous m'avez temoigne , Mon- 
fieur , que vous feriez bien aiſe de 
yoirce que Monſieur Francius a dit 
de moi dans ſa harangue prononcee 
: Amſterdam au mois de Novembre 
dernier. Voict , a peu de choſes Pres, 


ce qui me rogardb, 


„ Un Ecrivain Francois a porte 


— —_—_— 
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* Giles Menage , Potre Grec, Latin „Italien 
&Frangois 3 Grammairien, Critique, Etimologiſte. 
naquir a Angers le 15. Aoũt 161 3. d'une famille 
ditinguce dans la Robe, & moarut a Paris le 23. 
Juillet 169 2. Il jouiſſoit de dix mille livres de reve- 
nu en Ben&fices, dont il employoit une bonne 
partie a faire ſubſiſter quelques Elèves, qu'il pre- 
noit plaifir a former lui- meme, 

Quin & eo nuper audaciz progreſſus eſt Scrip- 
» tor gallicus in horribili & ſacro libello , quem 
» ſeculum Ludovici Magni appellat , ut Marcum 
» Tullium Ciceronem, fi viveret hodie, non in 
» ſecundo ac tertio ordine Oratorum conſiſtere, 
» {ed vix inter mediocres Fori Pariſienſis Patronos 
locum habere poſſe non dubitaverit . 
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depuis peu Faudace au point da 
» ſurer que Cicèron, sil vivoit au. 
» jourd'hui, ne pourroit Etre mis ay 
» ſecond ni meme au troifieme rang 
» des Orateurs , & qu'a- peine il au- Nu 
» roit place parmi les Avocats dy 
„Parlement de Paris. II eſt vrai que 


a 
„M. Ménage par de très- beaux vers, 
„& M. Dacier dans ſon dernier di- 


» cours ſur Horace, ont rèprimè |; 
» hardieſſe de cet homme zmpertinent 
„ad Pexces, Car ceux d'entre les Frans 
» cois qui ont le plus de diſcernement, 
„& qui ſont verſes dans la lecture 
„des Anciens , nont pii ſouffrir cette" 
» inſolence , meme dans une perſonn 
» de leur Nation. Cependant ces 
» choſes ſe rẽpandent dans le Public; 
» les jeunes gens les liſent ; les Jour 
» naux en parlent avec éloge; & 
ceux qui ne connoiſſent qu'unparyiÞ 
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W fiicement ces grands Heros de 

W | Antiquite , en congoivent une 
opinion deſavantageule. . . , 


Nai-je pas été bon Prophéte, 
quand j'ai fait autrefois ce madrigal ? 
erlbable diſpute oà nous nous amuſons , 
Para ſans finir juſqubaux Races futures: 
Nous dirons toujours des raiſons, 

Ils diront toujours des injures. 


Celle de M. Francius ſont des plus 
ves;& dire en public qu'un homme 
ſt es- impertinent, C eſt aſſurement 
ui faire un veritable outrage. Cepen- 
ant comme je ſcai que de pareilles 
ures n'ont pas la meme force en 
tin qu'elles auroient en francois , 

E pardonne de bon coeur à notre 
dcavant d' Amſterdam , en faveur des 
urW'ivileges de la langue Latine. Mais 
Loit convenir que la plupart de 
aue qui la parlent ſont bien peu des 


410 DOE RES 
licats, puiſque pour les memes choſet 
auxquelles on ne daigne pas fait 
attention lorſquelles ſont dites eu 
cette Langue, on ſe couperoit lai; 
gorge ſi elles ètoient dites en la notte 

Vous ne ſgavez peut- ᷑tre pas, MM: 
ce qui arriva, il n'y a pas longtems, 7 
touchant Tépitaphe d'un MagiſtratM: 
plus conſiderable encore par fone 
mérite que par ſa Charge. Unhabile| q 
homme l'avoit compoſeeen francois, Mic 
il la fit graver en lettres d'or & mettrefMW:; 
en place. Il n'y eut pas une ſyllabe 
qui ne fut critiquee. Pourquoi toutes 
ces louanges, diſoient les uns; pout- 
quoi n'y en avoir pas mis da vantage, 
diſoient les autres? ceci eſt trop fort, 
cela eſt trop foible ; voila qui elt 
rampant , voila qui eſt guinde. Scar 
vans & ignorans, grands & petits; 
hommes & femmes, tous y trous 
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voient à redire. L'Auteur ayant re- 

vi lon Ouvrage , crut qu'il avoit 
ai les endroits qui bleſſoient le 
public; & après les avoir reformes de 
boa mieux, il fit graver une ſeconde 
biaphe, qu'on mit en place de la 
temiere. Ce fut encore pire. Le 
nombre des critiques augmenta au 
centuple , & il sy fit un tel concours, 
que le Cure de la Paroiſſe en fut 
ſcandaliſèe. Un homme de bon ſens 
daviſa de dire que le meilleur remede 
quil y voyoit Etoit de la mettre en 
latin. On la traduiſit, & tout le 
bruit ceſſa. L'ëpitaphe neſt plus cen- 
lurce de perſonne, & elle jouit d'un 
aulſi grand repos que celui pour qui 
elle a łtè faite... Je ne ſuis donc 
point fache des inſultes * de M. Fran- 


en 


— — 


R - - 7 . * * 
ou © 7 ous ceux qui ſgavent reflechir, ſentent bica 


ETC 


„ Dont le foudre eloquent me fait d&ja t:embler, 


o Qu'inſtruits dans la Coiitume ils mettent le 


rr 
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cius: la ſeule choſe qui me fait peine 
ceſt qu il rait point dit la yerits; 
car il me ſemble qu'en toutes langue 
on eſt oblige de la dire. Voici de 
quelle maniere j'ai parlè de Cicerg 
dans mon Poëme du Szecle de Loui 


LE GRAND. 
» Je vois les CicErons, je vois les Demoſthenes, 
»> Orn emens <ternels & de Rome & d'Arhenes, 


22 Et qui de leurs grands noms viennent nous acc 
„ bler. 
Qu ils viennent, je le yeux ; mais que ſansayans 
»> tage 
do Entre les Combattans le terrein ſe partage. 
Que dans notre Barreau tous deux ſoient occupts 
„A defendre d'un champ trois fillons uſurpes: 


»» Etude 


que Vaigreur qui s'exhale en termes offen(ans, 1 
le depit qui &clate en rajlleries piquantes, ſont 


'tres-mauvais ſyllogiſmes, & que d'ordinaire i na 02: 
Haut les eſtimer que comme les lieux communs de - 
b 


ceux qui ont tort >» + Journal litteraire. 
, 


\ 
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v A pronyer d'un Egotirla juſte ſeryirule 3 

v Et qu'en riche appareil la force de leur art 

„ Eclate a ſoutenir les droits de Jean Maillard. 

» di leur haute Eloquence , en ſes demarches fieresg 

» Refuſe de deſcendre à ces viles matieres, 

» Que nos grands Orateurs ſoient allez fortunes 

» Pour defendre comme eux des Cliens couronnes z 

„Ou que le Peuple en foule accoure les entendre 

» Pour declarer la guerre au Pere d' Alexandre. 

» Plus qu'eux, peut- etre, alors diſerts & vehẽ - 
» mens, 

» Ils donneroient Veffor aux plus grands mouve- 

v mens; 

» Et ſi pendant le cours d'une longue audience 

» Malgré les traits hardis de leur vive eloquence 

„On voit nos vieux Catons ſur leurs * riches tapis 

»Tranquilles auditeurs, & ſouvent affoupis 

» On pourroit voir alors, au milieu d'une place, 

» Semouy oir , $'Ecrier Vardente populace... , 


Ai-je dit dans ces vers que Cice- 


ei. 


8 


Cette EpithEre doit ètre priſe ici ſigurẽment 
par rapport aux fleurs de lys dont ces tapis ſont 
decorẽs: car dans le ſon4 les heges de nos Ma- 
diltrats ne ſont rien moins que riches. 


Tome J. O 
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ron; sil revenoit au monde, ne ſe- 
roit pas au ſecond ni mE@me au 
troifieme rang des Orateurs *? Si je 
ſuis blamable, c'eſt bien moins da- 
voir eleve nos Avocats , que de les 
avoir trop abaiſſes,en diſant que Sils 
etoient aſſez heureux pour traiter 
des matieres auſſi importantes que 
celles qui occupoient Dèémoſthène 
& Cicèron, peut - ëtre rèuſſitoient. il 
mieux. Car un ſemblable peut eure 
dans la bouche de leur defenſeur , eſt 
une eſpeèce d aveu de leur inferiorite, 
M. Francius dit enſuite que vous 


avez reprime mon audace par de 
a i 
* Je ne ſuis pas abſolument ſurpris que ce M. ei 
Francius ait ofe prèter a TAutcur un jugement De 
ſi bizarre & ſi peu ſenſe 3 il Etoir autorile pat 


"Texemple : mais j'ai peine à comprendre que lu 
& ſes ſemblables n'ayenr pas eu honte d'en von- 
lojr impoſer d'une fagon fi groſſiere au Public: 
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tres· beaux vers. Il veut parlet d'une 
Epigramme que Pon a fait courir ſous 
votre nom, pour donner ſans doute 
plus de relief a cette bagatelle. 

Cui ſacli titulum dedit, Sabelle , 
Peraltus tuns edidit Pema, 
Quo vir non malus aſſerit patarque 
Noftris cedere Bruniis Apellem, 
Nofiris cedere Tullium Patronis, 


Noftris cedere V atibns Maronem: 
O ſeclum inſipiens & inficetum! 


Lepigramme neſt fondee que ſur 
le mot de ſzecle, qui en cet endroit 
fignifie & mon Poëme & le tems 
ou nous ſommes: cependant comme 
le dernier vers eſt de Catulle , je 
comprends bien que cette ẽpigramme 
en depit de Fequivoque , qui eſt un 
peu froide , a pour certaines' per- 
lonnes une beautè qui les charme & 
qui les enlève. 

Notre Critique, 3 avan- 
Y 


— 


dit une tres-yeritable , qui eſt que 


perſonnages que j'introduis dans mes 
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ce deux choſes temerairement , en 


M. Dacier ne m'a pas Epargne dans 
ſa Preface. Il m'y traite d' ignorant 
en cinq ou {ix endroits. Mais on voit 
tant de Sgavans qui deplaiſent , & 
il en eft fi peu que on eſtime , ſur- 
tout de cette forte de Scavans dont 
il veut parler,qu'a tout hazard je ne 
ſuis point fache de paſſer pour un 
ignorant dans ſon eſprit. En parlant 
de Pindare , qu'il compare a un tor- MI . 
rent, il pretend que je m'y ſuis noyè 
des le premier pas avec les 7:dicules 


dialogues. Je crois qu'il vaudroit 
mieux le comparer au deluge univer- 
ſel , puiſque perſonne ne sen eſt 
jamais ſauve , comme le remarque 
Jean Benoit, un de ſes plus fameux 
Ioterpretes. Dites , je vous prie ,/i 
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M. Dacier que je prends partout (a 


defenſe contre ceux qui Tattaquent. 


je ne trouve en mon chemin que des 
gens qui parlent mal de fa traduc- 
tion d'Horace. Comment ſe pour- 
toit-il faire, leur dis- je a tous, 


quelle ne füt pas bonne? Son Au- 


teur a eu cinquante ou ſoixante In- 
terpretes devant les yeux, & il a ete 
le maitre de choiſir les endroits on 


Favoue franchement que voulant 
faire voir dans mes Paralleles que 
les Modernes valent bien les An- 
ciens, je n'y entends rien en com- 
paraiſon de la plupart de leurs Tra- 
ducteurs: je n'avois garde de trou- 
ver, pour y parvenir, une voye 
auſſi courte & auſſi sũre que celle 
quils ont priſe. Au reſte M. Dacier 
a beau vouloir perſuader aux autres 


O ij A 


chacun d'eux a le mieux rencontrè. 


— — — — — = 
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que je nai ni goùt ni erudition , je 
ne lui en veux pas plus de mal 
pour cela; jhonore meme {incere- 
ment fon merite auſſi bien que ce- 
lui de M. Francius. I! eſt vrai qu'ils 
me diſent Fun & autre des choſes 
tres-dures : mais que voulez- vous? 
ce ſont leurs manieres, qui ne ſong 
pas modernes afſurement, 


C'eut été peu pour M. P. de 
prouver, d'une fagon claire & con- 
vainquante, la mauvaiſe foi du 
Profeſſeur Hollandois , sil neut 
acheve de le confondre en repon- 
dant à ſes injures & à celles de M. 
Dacier avec-cette douceur & cette 
mederation , qu'il ſgavoit conſerver 
juſques dans la chaleur de la diſpu- 
te. Ses Adverſaires meme Vadmi- 
roient à cet Egard ; que mavoient- 
ils donc le courage de Vimiter } 


> 


wet 
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A Monſieur Cha pentier. 


Si chicaner reſt autre choſe que 
de diſputer ſur des circonſtances 
inutiles , quand on ne peut attaquer 
le fond d'une queſtion , il eſt bien 
difficile de ne pas regarder comme 
de pures chicanes les deux objec- 
tions que me fait M. Racine dans 
la Preface de fon [phigente. Javois 
reſolu de n'y point repondre : mais 
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puiſque vous jugez que ces objec. · 


tions , quoique frivoles, ne laiſſent 
pas de faire impreſſion ſur leſprit de 
bien des gens, liſez „Monſieur, & 
dècidez. 
Pour ètre au fait de la queſtion , 
1 faut ſgavoir que lorſque FOpera 
d Alceſte parut, quelques perſonnes 
blamerent hautement M. Quinault 
de n'avoir pas fait entrer dans ſa Piece 


O iv 
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les plus beaux endroits de celle 
d'Euripide , & entrautres , cette 
Scene ou Admette & Alceſte ſe font 
les derniers adieux. Ce reproche me 
parut ſi deraiſonnable , que je ne pu 
m'empecher de mettre la main a |; 
plume , pour montrer que M. Qui 
nault avoit fait ſagement d'eviter ces 
beaux endroits, qui n'auroient pas 
aſſurement produit un bel effet fur Ml | 
notre Theatre. 
Dans la Tragedie du Poete Gree, Ml « 
Alceſte , apres avoir recommande WW | 
ſes enfans aux Dieux & a ſon mati, 
ſans verſer une ſeule larme , ſe 
fond“ toute en pleurs, a la vuede 


8 . dt 

* Deinle illapſa toro, ubi demum lacrymanit, 
>> & dixit hæc: „ O lecte, ubi virginæum ſolvi ego 
>» puellaris ætatis ſtatum cum hoc viro pro quo 
do morior, yale : non enim odi te. 
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ſon lit nuptial, & au ſouvenir de 
a virginite qu'elle y a perduẽ. Ad- 
mette conſent que ſa femme meure 
pour * lui; il Texhorte a prendre 
courage , parce qu il voit Caron qui 
Pappelle , & qui va ſe ſaiſir de lui 
sil tarde plus longtems. Pour la con- 
ſoler , il lui promet ** qu'il ira plus 
aux feſtins avec ſes amis, qu'il ne 
jouera plus du lut ni de la flute, & 
quil fera faire une figure de fa gran- 
deur la plus reſſemblante qu'il ſe 
pourra , afin de Tembraſſer toutes 


** ad, — r * m 2 ** * 


Erige te ipſam; ne prodas me. Video bire- 
mem; Caron me jam vocat. 

Omittam porro convivias « nec * 
attingam unquam poſthac ... dota autem fa- 
broram manu corpus tuum affictum in lecto 
collocabitur, cui illabor; & circumplicans manus, 
nomen vocitans tuum, caram in uleis videbor 
uworem , etſi non habens videbor hibere; frizi- 
lam opinor delectatlonem. 0 

V 
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les nuits... Le meme dit a Phereg 1 
qu'il neſt plus ſon pere; qu'il meu- 
re quand il voudra, qu'il ne Tenſe. 
velira point, qu'il eſt bien lache de 
navoir pas voulu mourir pour lui, 
& bien impudent d' oſer PROP en 
ſa preſence, | 

Aprés a deduQtion de ces inci- 
dens & de quelques autres qui com- 
poſent cette Piece , je fais voir que 
M. O. a eu raiſon de ne les pas em- 
ployer dans la fienne , & que les 
Critiques ont eu tort. de ren blamer, 
parce qu'il ne ſuffit pas que les cho- 
ſes ſoient bonnes en elles- memes, il] 
faut qu elles conviennent aux tems, 
aux lieux & aux perſonnes. 


— 
— 
1 


— 


* Non es yere hujus corporis pater: non 
enim te ego hac mea ſepeliam manu; nimirum 
omnes excellis timiditate: non voluiſti neque 
auſus es mori pro filio. Heu, heu ſenectus quan 
impudentiæ plena ! 
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M. Racine Seit imagine que j a- 
yois mal parle d'Euripide , quoique 
je n'aye fait que rapporter la ſub- 
ſtance de ſon Alceſte. Pour venger 
la memoire de ce grand Poete , il 
entreprend de renverſer en trois 
mots toutes mes raiſons. Mais ce 
qui doit paroltre bien etrange , c'eſt 

qu au lieu dentrer dans la queſtion 
dont il s'agit, il ſe retranche a prou- 

ver qu'en rapportant la Scene des 
adieux d Admette & d Alceſte, jai 
fait dire au mari quatre vers qui ſont 

du röle de la femme, & que ai exe 
trompe par une édition fautive que 
Jai ſuivie. Voici les vers. 

Je vois deja la rame & la bargue fatale: 

Je vois le vieux Nocher ſur la rive infernale: 


Impatient il crie, on attend ici - bas ; 
Tout eft pret , deſcens, viens, ne me retarde pas. 


Je reponds a cette objection qud 
O vj 
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Jai pour moi deux Editions auten. 
tiques ; Pune de 1597. de la rei 
ſion d' Emilius Portus , & de lim. 
preſſion d'Hierome Commelin; lau 
tre de 1602. avec la verſion de 
Canterus , & de impreſſion de Pail 
Etienne. Dans le Grec de ces deux 
Editions, & non dans la verſion la. 
tine (comme M. R. le veut) cet MM e 
Admette qui dit les Vers en queſ. « 
tion. Il y a, je Tavoue, deux Ed c 
tions contraires a celles- la; mais deM 9 
ſcavoir preſentement leſquelles font Ml i 
les meilleufes, c'eft ce qui n'eſt pas ¶ ai 
fans difficulte : car fi quelques-uns ¶ fir 
ont eu raiſon de faire dire a Admet- ¶ pe 
te les paroles dont il s'agit, fondes I — 
ſur ce qu'il a dit plus haut a ſa fen 
me, Prenez courage, ne m abandon. 
ner pas; d'autres ſe peuvent croire| 
en droit de mettre les memes paro- 


DIVERSES. 323 
les dans la bouche d' Alceſte, pour 
lui faire dire poëtiquement quelle 
gen va mourir. Il eſt vrai que le ſen” 
timent de ſon Epoux eſt fort odieux; 
mais M. Racine a-t-il raiſon de 8e. 
tonner qu'on ait pit Fattribuer a Eu- 
ripide , puiſque dans la premiere 
Scene Apollon dit qu*Admette * a 
ets demander a tous ſes amis ſi quel- 
qu'un deux vouloit mourir en ſa pla- 
ce, ajoutant qu'il a fait la meme 
| priere a fon pere & a ſa mere, puis 
a ſa femme, qui a ete la ſeule qu'il 
ait trouvee complaiſante a ſes de- 
irs? .. Dans le 3*, Acte Pheres ſon 
pere lui dit nettement ** qu'il en eſt 


* 


— 


* Omnes autem explorans & circumiens ami- 
eos, non invenit, præter uxorem , quæ voluit 
mori pro illo. 

Sepelias verò, ipſe eùm ſis ipfius occiſor 
henas autem dabis ruis affinibus; vel certè Acaſtus 
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le meurtrier , & qu'Acaſte eſt un 
homme indigne de vivre, sil ne 
venge ſur lui la mort de fa ſceur, 
Il lui conſeille meme ironiquement 
depouſer pluſieurs femmes, ain 
den avoir toujours quelqu'une qu 


le tire d'affaire en mourant pour 
lui... Dans le 45. Ate Admette ſe Ml ! 
dit a lui-meme qu'il ſera la Fable WM © 
de toutes les Compagnies, & qu'on WM 
le regardera comme un lache, pour Wl ' 
mavoir pas eu le courage de mou WM 
| rir... Qui doute apres cela qu'il nat WM de 
i ve ** : Ol 
| 
1M non erit inter amplius viros, ſi non pro ſororis ſan: Un 
"ſl guine pœnas repetet. Duc uxores, ut pro te mo- ſer 
1:08 riantur plures; | 4 
Wit Foris me nuptialia convivia agitabunt, Theffs- Wi 
| 11 lorum & cœtus frequentes. Non enim ſuſtinebo WW ql: 
Ih conjugis meæ parentes : dicet autem mihi quiſqus i ſere 
1110 fuerit, „ vide iſtum turpiter viventem, qui non il 1; 
1 | ſuſtinuit mori; ſed quam duxit pro ſedans, p- 0 
1 „ ignavia effugit Plutonem, & deinde tamed E 
| 2 ſibi vir elle videtur. 
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pi dire, pour exhorter ſa femme a 
conſommer ſon Ouvrage , Je vois 


: deja la rame &c, Quoiqu il en foit, 


pour peu que cela faſſe plaiſir a M. 
Racine, je lui abandonne volon- 
tiers Canterus & ÆEmilius Portus , 
avec les deux Imprimeurs dont ils 
ſe ſont ſervis, & je demeuretai 
daccord quils ſe font trompes & 
moi apres eux. Mais que lui en re- 
viendra-t-il ? ne ſera-t-il pas toujours 
vral qu'Admette a conſenti a la mort 
de ſa femme, & que cette ſcene , 
ou ils ſe diſent adieu Vun a Fautre, eſt 
une continuation de ce meme con- 
ſentement & un ayeu public de ſa 
malhonneters ? Il a beau lui proteſter 
que toutes les morts enſemble lui 
ſeroient moins cruelles que Fetat ou 
lla voit ; ; qu il ne peut plus vivre 
i elle meurt. . tout cela ne ſett qua 
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le faire hair davaritage , puiſquil 
mavoit qu'a mourir lui-rhEme fan 
facon. Si M. R. avoit voulu faite 
quelque choſe pour Fhonneur d Eu. 
tipide, il devoit montrer que ce 
ſentiment d'Admette eſt fort obl. 
geant, & prouver en meme tems, 
contre ma critique, qu'il eſt con- 
forme à nos mceurs , & capable de 
plaire ſur notre Theatre. Tuſques 
ici on y a vu des Amans qui veu- 
| lent mourir pour leurs Maitreſſes; 
mais on n'y a point encore vi d. 
mans qui veulent que leurs Mat: 
tteſſes meurent pour eux. Au reſte 
que ſcait-on ? Peut-&tre la mode en 
viendra-t-elle. Les Francois ſont ns. 
turellement avides de nouveautes: 
ne ſe peut-il pas faire que celle-ci, 
quelque Etrange qu'elle paroiſſe, (oi 
un jour de leur goſit ? 


- 


— — 
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Pai dit qu'Alceſte etoit agee , & 
ſai ccd en avoir ſujet. Elle a un fils 
qui fait un des Perſonnages de la 
Piece , & qui tient les diſcours les 
plus ſenſes. Il repreſente a ſon pere 
quil Feſt marie inutilement,puiſqu'tl 


avant que d'etre parvenu a [extreme 
vieilleſſe. Il ajoute que fa ſœur & 
lui, ſont egalement a plaindre, par- 
ce que la mort d'une auſh digne me- 
re que la leur eſt la ruine entiere 
dune maiſon. Ces raifonnemens ne 
mont point paru ètre d'un enfant, 


mais d'un jeune homme. Auſſi en 


prend-il la qualité; Juvents ego: 
qualitè qu'on ne prenoit gueres a- 
vant quinze ou ſeize ans. Cela ſup- 
pole, Alceſte devoit avoir quelque 
age, * Mais je veux qu'elle ſoit de 


_—— 


— x 


= Une femme peut ètre mere d'un fils de 15+ 


a eu le malheur de perdre ſa femme 
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la premiere jeuneſſe; Admette « 

ſera-t-1] plus excuſable? N'en ſera 

t. il pas au contraire plus odieux ? 
M. Racine croit m'avoirtellement 

accable & meme mortifie par ct 

deux grandes objeQions que je 


viens dexaminer, qu'il lui prend un 


mouvement de tendreſſe & de pi 
tie pour moi. Il me conſeille de ne 
plus decider ſi legerement fur les 
Ouvrages de VAntiquite , & de me 
ſouvenir de ces ſages paroles de 
Quintilien. II faut &rre extrememen 
circonſpect & tres-retenu ſur les Ou 


— 


—_ 


O— 


à 16. ans, & n'en avoir elle- meme que 30 


ou environ : n'eſt-elle donc plus ni jeune ni ei 
poſſeſſion de plaire a cet age - la? Celt , aux te 
mes pres, la ref&xion de Monfieur Racine. Ele 
eſt juſte; mais l'Auteur y répond en homme qU 
ſcait tirer avantage de ſa propre fame; ii l 
doit appeller ainſi une legere inattention. 
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iges des Grands - Hommes , de 
gui ne nous arrive, comme q 

luſteurs , de condamner ce que nous 
entendons pas. Sil faut tomber 
ans quelque exces , encore vaut= il 
neux pecher en appro Ent tout gans 


eue Ouvrages , qu ęnꝙ condamnant 
eaucoup Oe 59 2 Pour repon- 


* Quintilien, & 5 5 lui M. Racine n'avoient 
x fait r flèxion qu'admirer tout & blamer trop, 
eſt manquer également de jugement & de 
zobt. S'il m'eſt permis de joindre ma remarque 
| celle de M. de S. Marc, j'avoue que le paſſage 
pont il s'ag it ( refrain bannal de tout partiſan 
hutre des Anciens) m'a toujours paru peu digne 
u plus Eclaire de tous les Rhereurs, II eſt vrai 
qu en reprenant beaucoup de choſes dans les bons 
Duvrages de l'Antiquité, on court ſouvent riſque 
e le tromper, & mème de paſſer pour un /gno- 
ant preſomptueux: mais il n'eſt pas moins vrai 
en y approuvant tout indiſtinctement, on fe 
grade ſoi mème de gayeté de cœur par ]e 


— 


toient lorſque nous les avons jugd 

dignes d'etre Vobjet de notre travai 

| Le ſentiment de Ciceron eſt bie 

; | contraire à celui de Quintilien; ma 
| 
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NN dre a ce Paſſage , je ne veur qu 

bl rapporter un de Ciceron , ob il 
Mt le en ces termes : Mon ſentimem Wer 
1 toujours ere que nous ſommes plus | WM 
T ges dans ce que nous inventons Mur 
Wil nous-memes , que n ont etè les Go 
bl & quid Uegard des choſes que i 
"| avons empruntees d'eux , nous Ws | 
if avons rendues meilleures qu'elles o 
I 


il eſt aiſè de voir que la diverhted 
leur opinion vient de la different 
| dele urs emplois. L'un Etoit un Co 


ns Don 4 ST "= 


| 
| 1 2 * 
| 
| 
| 


ll — 
0 ſacrifice volontaire de toutes ſes lumieres acqui 
11k & naturelles. Excès pour exces, je demandes 
Ii perſonnes judicicuſes & non prevenues lequel d 
deux eſt le plus blamable , & en meme tems lep! 
capable de nuire au progres des Lettres. 
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quien ay ant aucun intèrèt d'exa- 
;rer le mérite des Anciens, en 
rloit en galant homme & comme 
e penſoit: Tautre ëtoit un Rhé- 
ur, qui fe croyoit oblige par ſa 
ofefion d'imprimer dans Teſprit 
> ſes Ecoliers un reſpect fans bor- 
'5 pour les Ecrivains qu'il leur pro- 
ſoit comme des .modeles, 
Quelques-uns tachent de mettre a 
oft Vavantage qu'ils pretendent 
oir d'entendre parfaitement les 
uteurs Grecs & Latins , ou ils s'i- 
aginent puiſer les bonnes choſes 
Ins leur vraie ſource, & les voir 
us le centre de la lumiere, pen- 

Int que le reſte des hommes eſt 
W's la fange & dans Fobſcurite, 
autres , plus politiques encore, 
ant fait reflexion qu'il eſt neceſ- 
e de louer quelque choſe en ce 


C3 


334 O z NES 
monde, pour ntre point accu 
de n'eſtimer qu eux- mèmes & leu 
Ecrits , donnent toutes ſortes dt 
louanges aux Anciens ,. afin de f 
diſpenſer den donner aux Moderne 


La raiſon en eſt toute prete : 
En ſavoir , en eſpris, en bonnes qualites 
On aime mieux cent Morts au- deſſus de ſa tit; 


| jp 9 Qu un ſeul Vivant à ſes cates, 
[if Jeſtime & jhonore autant oi 
perſonne les Anciens ; ils ſont n Rift 
WH , . 7” i > 11 „ : 
Wo Maitres : mais je ſuis bien eloignWloi 
Wil de croire quiils ſoient exemts Moi 
$11.81} . . ' 
— 1 toute imperfection. J'oſe meme dies 
| | W 8 — 
11 i 
. L Auteur Fa dit hi ſouve it en proſe & en ver 
lil } qu'il y auxoit de Tinjuſlice a ne pas Ven coi a pi 
ls ſur fa parole. II ne deifio't pas les Ariſtote 
Huy Jes Platons, le; Homeres , . . . mais il n 20 Eur 
garde de les fouler aux pieds. Il admertoit 1 
milieu (je parle d'apres M. de Tourreil ) entre Wl, 
ps | ON Cer 
mepris & le culte, entre le blaſpheme & Nia A 
larje. 
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Je nous avons aujourd'huides Eeri- 
| bins , qui ſont tout au moins auſſi 
ftimables que les plus celebres d'en- 
W:c-cux. Tel eſt M. Racine, & 
vec lui cinq ou fix autres , 8 il lui 
| lait. 

pour concluſion il me ſemble que 
Willutre defenſeur d' Euripide Va mal 
i, & qu'il efit mieux fait pour la 
lore de ce Poete tragique de 
uſer les choſes dans Terat ou elles 
dient. On auroit pi croire qu'il 
toit facile de rẽpondre a mes remar- 
es ; & comme M. R. ne Va point 
t, on aura lieu de juger qu'il a 
le condamnation ſur tout ce qu il 
a point defendu. 


Euripide ne pouvoit faire agir ni 


hl ih. DA 
3 ——_—_— — 


Cette loganga eſt d' autant plus fine & plus 
ate, quelle eſt ici moins attendue. 


- 
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faire parler ſes Perſonnages que rely 
tivement aux mceurs de ſon ſiëck: 

ainſi tels endroits, qui nous revoltert 
aujourd'hui dans fa Piece, pouvoien 
fort bien ne pas déplaire aux Athe- 
mens ; mais ils figureroient dautant 
plus mal ſur notre Theatre, qui 
choquent plus directement nos ma 
nieres & nos uſages. C'eſt unique 
ment ce que Monſieur PERRAULT 
pretendu ; & il n'y a perſonne, ei 
liſant ſes remarques , qui ne penk 
comme 1m. M. Charpentier, aq 
F Auteur les adreſſe, eſt mort Doyet 
de Academie Frangoiſe & de cel 
des Inſcriptions le 21 Avril 1701 
C'etoitun homme de beaucoup de 
prit , & fort verſe dans les Langut 
Hebraique , Grecque , & Latine.s 
la fin de ſes jours il ſe declara po 


le partides Modernes ; ce qui 8 


_—_ 
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fey zu plus chaud defenſeur des Au- 
ciens de le placer dans cette froide 


Epigramme. 


„Ne blameꝛ paspzxRxAUr de condamner Homere, 
» Virgile, Ariſtote, Platon; 
-»» Il a pour lui Monſieur ſon frere 
„ Lavau, Caligula, Néron, 
„Et le gros Charpentier „ dit-on. 


— 


— — . 2» — 


AM. DESPREAUX, 
En reponſe d a ſon FI fur l. Ode. 


” „Ode que vous ve- 
nez de donner au Public; n'a, dites- 
vous, EtE compolee qua Toecaſion 
de mes Dialogues ſur les Anciens & 
fur les Modernes. Geſt-à· dire que 
ans la colere od ils. vous ont mis le 
loi mautoit- point eu de louanges, 
le ne mig tonne pas que ces dialo- 
| Tome J. P 
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gues, qui bleſſent les impreſſion 
que vous avez regũés au: College, 
vous ayent paru fi etranges; mais 
je m'etonne fort que vous ſoyez ſ 
peu ſidele a rapporter ce quiils cop 
tiennent. Sans 'extrème indignation 
avec laquelle vous en parlez, j 
croirois que vous ne les qvez point 
{ds : je ſouhaiterois meme le pouvoi 
.croire , afin de n'avoir pas A vous fe 
procher une eſpece de mauvaiſe fai 
bien plus etrange que mes Parallè e. 
Les plus Grands Hommes de An. 
tiquitè y ſont, dites-vous, trait 
d'Eſprits mediocres ; de Gens d tit 
mis en comparaiſon avec les Chap. 
lains & avec les, Cotins. Il n'y aps 


je 
un ſeul mot de tout cela dans lou 4 
xyrage dont ils agit: Homere y A. 
traité du plus grand Genie que , 
Pocke ait jamais eu. Virgile ye aw; 
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Joiis comme le plus accompli de 
tous les Poëtes; avec cette reſ- 
ttiction „ qu'ils ont éerxit quelque- 
fois des choſes peu dignes d'eux, 
non pour avoir ete des Eſprits Me- 
diocres (ce que je nai jamais ni dit 
ni penſe?) mais faute d avoir eu dans 
leur tems les lumieres & les ſecours 
dont Vuſage & experience ont en- 
richi les derniers ſiè cles: car voila, 
je le repete, toute la ſubſtance de 
mon ſyſteme. Je mai compare M. 
Chapelain à aucun Poete de PAnti- 


P quite ; j'ai meme declare diſtincte- 
1 : 
nent que je ne prétendois pas le 
nettre en parallele avec Virgile, & 
pas 


jen ai meme, en quelque fagon , de- 
mande Acte. Alegard del?Abbe Co- 
in, je ne Vai oppoſè à qui que ce 
ſoit; je me ſuis plaint ſeulement 
qu on en nt. fait un objet de ridicu- 
\ 7 ij 


-340 D RERYVYRES 
Jes. Tai ajouté que j'avois été fort 
preite à un de ſes Sermons, & cel; 
oft vrai. D'autres aſſurent que la 
meme choſe leur eſt arrivee aur 
Sermons. de Abbe Caſſagne: mai 
qu'importe? Le nom de Cotin'® rime 
a feſtin, & celui de Caſſagne***® rem. 


— 2 


FT FF ; = „ 
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Charles Cotin Aunôõier du Roi, Chanoine 
de Bayeux, &c. eſt mort a Paris en Janvier 1682. 
Cer Abbe n toit aſſutẽment pas ſans m#rite 3 mai 
Jig prudence gu il ent de ſe commertre avec Del. 
preaux & Moliére, ſut cauſe que bun & autre 
à qui mieux mieux Pimmolerent a la riſte publ. 
que; le premier dans ſes Satires , & le ſecond 
dans les Femmes Sava tes, ſous le nom de Trif 
in. 

VI Jacques Caſſagne, Prieur de S. Etienne, 
Garle de la Bibliothèque du Roi, & fun des 
Quarante de Academie Fran;oile mourut [2 19, Hort 
Mai 1679. age de 46 ans. On ne. peut s empèchet 
de s'attendrir ſur le ſort de cet Ecrivain en lifant 
Particle 13. du t tome 2, de PHiſtoire;deM, LAbbe ten. 
d' Olivgt. es fer; 
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pt bien le vers; point de miſericor- 
de. On dit que des Caſuiſtes vous ont 
allure qu'il n'y avoit pas de quoi 
former un peche veniel dans vos Sa- 
fits; & moi je vous certifie avec: 
tout ce qu'il y a de gens de bien 
en France, que ces Caſuiſtes ſont 
des ignorans ou des trompeurs. 

Voulant faire honneur d notre fi- 
ae, on la, continuez- vous, dif- 
ne, en quelque ſorte , en faiſant voir 
gt! 5'y trouve des hommes capables- 
decrire des choſes ſi peu fenſees:; Ju- 
ls * Scaliger ( ceci ſoit dit ſans me 


b a * q « - <4 E 2 
_ — nd. of 


Jules Céſar de VEſcale , n& au Chateau de 
Kipa dans le territoire de Verrone en 1473. eſt 
mort a Agen dans a 25 année. Dans VArier 
ul prononce contre Homere , il le traite har- 
ment de fou achevẽ. Dautres au contreire-le re- 
lent & le révérent mem2 comme un Dizu. 
e mens fi oppoles prouyent bien que lort- 


P uj 
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comparer à ce grand Perſonnage) 


a patlè de pluſieurs Anciens du- 
ne fagon mille fois plus cfſenben- 


te que je n'ei fait dans mon Li. 
vre ; cependant on n'a jamais dit 
qu il ait diffame fon ſiècle. Le Chan- 
celier Bacon * fait encore honneut 


-_ — 


qu'on ſe paſſionne avec excès pour ou contre, 
11 reſt gucres- poſſible de ne pas franchir les bor- 


nes que la raiſon & I'6quite nous pretrvent 4 


tous Egards,. | 

* Francois Bacon, Chancelier & Garde des 
Sceaux d'Angleterre, eſt mort a Highate le g. 
Avril 1626. age de ſoixante-fix ans. % II joignoit 
> au profond jugement d Ariſtote, les graces, ies 
» charmes & la beaute de eloquence de Ciceron, 
„Tous les Sgavans de l'Europe ont celebre 
> ſes talens; tous le reconnoifſent pour TAw 
„ teur & le Pere de cette ſage & utile Philo- 
s ſophie, qui ne marche qu'a Vaide de Vexpe- 
„ rience, & qu'apres erule de la Nature & de 


>» ſes opèrations. Il compre parmi ſes Sectateurs; 


>> Bayle, Loke, & le grand Newton 
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\PAngleterre \, quoiqu il ait ere dans? 
es memes ſentimens qu'on me re- 
proche. Si je ſuis dans Terreur, it: 
fiut m'en convaincre par de bonnes 
raiſons : mais cela eſt un peu plus“ 
mabhaiſè que de dire des injures, ou 


de mettre mon nom à- la ſin d'un 


vers. 
Vous prerendez/que je n'ai jamais 

concu le ſublime des Pſeaumes de 
David. Javouè qu'il gen faut bien 
que jaye aſſeʒ de lumiere naturelle 

& ſurnaturelle pour voir toutes les 
bautés de ces divins Cantiques: 
nas la maniere dont j'en ai parte- 
dans le & troiſième tome de mes Dia- 


— r n $- 


. Pages 13. & 14. Pour etre perſuale que l' Au- 
leur a conęu, autant qu'il eſt poſſible, le ſublime. 
le N Pſcaumes du Roi Prophete, il ne faut que 
„ges dernieres paroles au ſujet de quelques 

ops de ln exit Tjra#l , « . . » In'y a poin t 


PN 
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logues , doit vous prouver que per- 
ſonne ne les admire plus que moi. 
Non content de ſuppoſer le contrai- 


te, vous avancez comme une choſe ! 
eettaine que je ſuis un homme fans. Ml © 
gout, En attendant que Ion vous en Ml © 
eroye ſur votre parole, trouvez bon Ne 
que jen appelle aux eloges dont | WW" 
Public a. honore: quelques-unes de n 
mes productions. Jai honte de par- Ne. 
ler de moi ſi avantageuſement; mais 
cC'eſt vous, Monſieur, qui m'y for-. 
ce. ahh 
1 — 8 on _ fort 
„d' homme, $'il n'eſt tonr-a-fait inſenſible, qui W 
» ne ficinifle à la vue de ces grandes beaurts, 
>> Je deſie les plus pafſionnts Amateurs des A. en 
>» ciens, de trouver rien dans les Poetes profane, — 
o qui en approche, ſans meme avoir &gard a la fan- » ,, 
>» tete de louvragei »» M, de S. Marc a copit tout 
long Particle d'ou ces paroles ſont tirees , un- pub 
quement, dit- il, pour juſtifier M. PERRAUIT HN « 
reproche injuſte que lui a fait ſon adyerſaire =, b 


xayoir point eu de goft pour la grande Pocfa 


DIVERSES, 345 

Le jour que le Poëme du Siecle 
fut In dans FAcademie-Frangoiſe * , 
vous le blamaites hautement , & 
meme-d'une maniere un peu ſcan- 
daleuſe. Voulez- vous qu'on penſo 
auil n'y avoit là que vous ſeul qui ; 
fit du goùt & que tam de perſon- 
nes qui compoſoient-Tafſemblee , 
gen avoient point non plus que I Anh- 
eur de POUvrage ?. 

Pas ot avez-· vous jugè que je re- 
gunde la Clelie & M Opera comme des 
noleles du genre ſublime ? Jeſtime 
"rt les Opera de M. Quinault pour 
art & ſe beau nature} qui s trou- 
nt; la Clélie “a fait infiniment 


1 
1 — 


K ut. 


M. Deſpreaux ne ſe contenta pas d eclater tot 
aut contre le Poëme de ſon Confrere; il avertit 
public de fon chagrin par pluſieuts Epigram | 
8. S. MARC. 


„Roman de Mademoiſelle de  Scuderi. It + 
PV 
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d'honneur a illuſtre Fille qui Pa com- 
poſee : mais je rai jamais dit que 
ces ſortes d ou vrages fuſſent des mo- 
deles du genre ſublime, auquel leurs 
Auteurs n'ont point viſe , ſi ce neſt 
en de certains endroies où le ſujet 
le demandoit, & ou ils Vont faift 
tres-heureuſement. Souffrez , Mon. 
fieur , que je vous avertiſſe en pal- 
fant que vous écrivez les Operas, Ml 1 
& qu'il faut Ecrire les Opera. Peut- Wl ( 

0 


| etre eſt-ce une faute de Plmprumeur; 
| mais fi c'eſt vous qui avez faite, Wi © 
LN vous auriez beſoin de. venir plus ſou - 1: 
i: 1.48 | FF 

l ll Vous m'accuſez d'avoir dit que 
1 / : AG i | 
ll Terence eſt fade, Virgile froid, & 
[ | | me 
11 | PD 8 

| 1 


a bien de ſ'elprit & bien de Pimagination en pure lag 
perte dans ce Roman & autres femblables, qu on r 
ne li t plus guères aujourd'hui. W 
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Homere de mauvais ſens. Cette ac- 
cuſation n'eſt pas mieux fondee que 
beaucoup d'autres, dont il vous a 
pla de me charger gratuitement juſ- 
ques ici. Vous ajoutez que ma fa- 
con de penſer touchant les Anciens- 
vient d une biſarrerie d eſprit qui meſt 
commune avec toute ma famille. Cet 
endroit, Monſieur, eſt trop fort; 
il excede toutes les libert6s que les 
Gens de Lettres prennent dans leurs” 
diſputes. Ma famille eſt irreprocha- 
ble, & Feſt m@me à un point que 
je me ferois tort ſi je me donnois la 
peine de la juſtifier. De quatre fre- 


r #2. 
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Nicolas PxRRAvetT, Docteur de Sorbonne, 
mort en 1661, & auteur d'un volume in- quarto 
qui ne parut qu'en 1667. ſous le titre de Theo- 
logie morale , Pierre PERRAULT:; Receveur Gen- 

des Finances de la Gènéralité des paris fr 

intimer cn 1667. un Traite de origine de 


P VJ. 
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res que nous Etions , & dont je 
ſuis le moindre en toutes choſes, 
vous navez connu que celui qui 
Etoit * Medecin- En quoi avez. vous 


2 
— 


fontaines, & donna une traduction de la Secchia 
rapita du Taſſone en 1678. Claude PERRAUIr, 
Docteur en Médecine, fut un des ptu; habils 
Architectes que la France ait jamais eus. Les bella 
gravures de fa traduction de Vitruve, ont etc faites 
{ur les propres deſſeins, que l'on trouve plus par- 
fairs que les eſtampes m&mes... N. PERRAUTT Pre- 
dent de la Chambre des Comptes, Sur: inten lant 
de la maiſon de Monſteur- le Prince, & qui a. 
eterniſe {a reconnoiſſance envers ſor Maitre pat: 
le riche monument qu'il lui a fait Eriger en] Eglile. 
des Jeſuires , ᷑toit; fi je ne m2 trompe , nerven 
de FAuteur, | 

* 1l renexergoit la profeſſion dans les dernietes 
annees de ſa vie, qu'en faveur de ſes parens, de 
ſes amis, & ſur- tout des Pauvres; fans avoir pris 
jamais aucune rétribution de perſonne. Apres ſa 
mort, arrive a Paris le 9. Fevrier 1688, la Facultc 
demanda ſon Portrait a ſes Heritiers ; pour le pla- 
cer avec ceux de Fernel, d'Akakia , de Riolan, 
d'Amon & de quelques autres de ſes plus cat 
bres Docteurs « ., S. M. 
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remarque. de la hiſarrerie dans for 
eprit ? * Eſt' ce par la traduction 
cuil a faite de Vitruve-, & par les 
rotes dont ih- Fa» accompagnee ?! 
ſt· ce par ſes Eſſais de Phyſique ,. 
qui ont et ſi bien regus de toutes 
les perſonnes intelligentes dans les 
choſes de la Nature? Eſt- ce enfin 
par les MEmoires qu'il a dreſſès pour 
Hiſtoire naturelle des Animaux © 
Non afſurement „ puiſque ce ſont- 
des matieres dont. vous navez preſ- 
we aucune connoiſſance, & od il 
e Sagit ni d' Horace ni de Pindare. 
oncluez:vous que VAuteur de ces 
Vuvrages n'avoit pas le ſens droit, 


arce que M. Colbert „ qui : avoit- 


8 


M. PeRRAULT dans cet article r6fute avec au 
ut dart que de ſolidité les termes injurieux- de 
n Adverſaire: termes qu'il avoit hazardès teméè- 
rement, & qu'il a judicieuſement ſupprimés 

$ la ſuite, 
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un ſi grand ſens, le choiſit pour 
Etre de Académie des Sciences? 
parce que $a Ete ſur ſes deſſeins que 
la face principale du Louvre aets 
bane * preterablement à ceux du 
Cavalier Bernin & de tous les Ar- 7 
chitectes de France & d'talie ?..., WM « 
I faut vous faire ſouvenir de lui MM | 
par d'autres endroits. Il vous a tire Nc 
de deux maladies avec des ſoins & Ne 
une application inconcevables; & 
on ſcait de quelle facon vous ave: n 
reconnu ſes ſoins en le maltraitant 
dans vos * * Satires. 
 Fetois intime ami de Monheur 


* ** * —— * * 


* Aucun Palais de Rome n'a aucune entrce 
comparable a celle du Louvre, dont on eſt rede. 
vable a ce meme PERRAULT , que Boileau ofa vou- 
loir rendre ridicule, VoLTAIRE. 

** Ou pluthr dans I Art postique ( chant IV.) & 
dans deux ou trois Epigrammes, dont une elf 
adreſſèe a notre Auteur. 


2 Ton oncle, dis tu, Laſſafin, 
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votre frere PAcademicien, Dans 
letems qu'il faiſoit agir pluſieurs per- 
ſonnes pour la Charge de Contro- 
leur de PArgenterie , il me pria de 
e ſervir auprès de M. Colbert. Jen 
parlai au Miniſtre, qui me demanda 

dabord ſi je voulois lui repondrede- |W 
a perſonne que je lui propoſois. La 1 
connoiſſance que j avois de fon bon 1 
cceur & de fa probite ( voila , Mon- 1 
fur, comme je parle de votre fa- 
mille ) fit que Pen renondis auſſi vo- 


3 


>» Ma gueri dune maladie; 
> La preuve qu'il ne fut jamais mon Medecin, 
»» C'eſt que je ſuis encore en vie. 


Ne voila-t-il pas une jolie pointe, + | 
& un Poete n'eſt-il pas bien eſtima- 
ble de ſacrifier à de pareilles ſaillies 

les egards dus a Thomme de mérite, 
le ſouvenir des ſervices qu'il en a 
recus 2 


” Gilles Boileau, mort en 1669. age de 38 ans. 
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fut utile à Meſſieurs vos freres, & 
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lontiers que j aurois fait de moi e. 
me. La charge lur᷑ fut accordee, & 
rien neſt é&gal à la reconnoiſſance 
qu'il m'en-temoiena- toute ſa vie. 
Elle paſſa enſuite à M. de“ P. mon Wl, 
ancien ami. L'exercice de cette cha-. 
ge pendant une longue ſuite d'annees 


na point diminue leur ſucceſſion que 
vous avez recueillie. Voilà ce que 
je mai jamais dit a perſonne: , m't 
tant toujours contente de faire plat 


* Pierre Boileau de Puimorin , mort en 1683. 
ape de 58 ans. C'ttoit un homme de fort bonne ell 
compagnie, & d'un enjouement ſi extraordinaite, 
que M. Deſpreaux avoit cobtume de dire de lui, 
gu il arcit une joe continue avec des redouble 
mens. Un jour qu'il toit avec quelques amy, 
il fut convenu que le premier qui mourroit, 
viendroit donner aux autres de ſes nouvelles. 5 
deux Etant mort quelque tems aprcs M. Pp?” 
ctut qu'il lu toit apparu pendant la. nuit; & tom. 
ba dans une mł lancolie, qui le conduili au tons 
beau. . . GRANET. | 


* 
curs 
ue 
le la 
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bolt | 
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fr quand je hai pù, fans autre vuẽ 
qe de m'en rejouir dans le fond de 
mon cœur. 

Je ſuis „ vous entendr2 inſenſi- 
ble à tout ce qui frappe ordinairement 
ls hommes. A exception de quel 
ques endroits qui ne me plaifent pas 
dans les ouvrages des Anciens, à quel- 
les belles choſes trouvez- vous donc 
que je ſois inſenſible? En veéritè „ 
Monſieur, il vous-ſied bien mal de 
e faire un pareil reproche-, vous 
n navez , à ce qu'on pretend , de- 
enfibilite que pour la Poëſe“; ſen- 


— e 
— tt 


On peut juger par ce qui a C6 rapport ail- 
ers de M. PERRAULT, & parſes Ouvrages en vers, 
ue connoiſſant auſh. bien qual fai git leſſence 
e la Poe ſie, il en devoit golter parfaitement tous 
5 genres, Content de ste mis bien au fait des 
incipes genèraux de cet Art, il eſt vrai qu'il 
wit neglioe d'en approfondir toutes les parties; 


+ 
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ſibilitè que je vous“ diſputerai tou. 
jours: vous qui connoiſſez ſi peu 
Architecture „ la Sculpture & | 
Peinture ; vous qui n'avez preſque 
point de commerce avec la Philoſo- 
phie, les Mathematiques*, & mile 
autres choſes ſemblables qui font le 
plaiſir des honnëtes gens. Je ne ſuis 
pas a la- veritéè fort habile dans les 
Arts & dans les Sciences que je viens 
de nommer; mais je ſuis connu pour 


les aimer avec paſſion, & pour ua. 
voir point donnè lieu de me repren- 


dre toutes les fois que j ai eu occa- 
ſton d'en eEcrire “. 


89228 WES 


—_ 


— ah — — _ 


mais s'il Etoir inferieur en ce point a Boileau, 
dontce mem2 Art avoit fait la principale & peut- 
etre l' unique Etude , de combien M. P. ne lu 
etoit- il pas ſuperieur par l' ètenduè des connoiſlan- 
ces! S. Mac. 


Ill eſt ſingulier qu'a Voccaſion de ces paroles 


DIVERSES. 155 
Vous dites qu'il“ eſt difficile de ſen- 
les beautes de Pindare ſans s etre 
amiliariſè le Erec. Fen conviens- 
our certaines beautés „qui depens 


pour celles qui ſont de nature à Erre” 
exprimees par toutes les Langues, 
comme les ſentimens; les peniees,. 
h conduite de louvrage, pourquoi 


_— 8 A 4 by 


* 


6 


M. D. ait accuſé l' Auteur de-vaniic. Comment ,. 
dl. il dans fa troifiem2 reficxion , juif ron tn 
Menſieur PERRAULT , cet homme ſt habile en ſoutes 
ſomes d Arts, a inſi 4 en vante dans ſa Letire 
wil 4 ecriit ..... Mais comment juſtifier 

M, Deſpreaux lui-meme, cet homme fi cruelle- 
ment acharné contre ſon adverſaire, que non 
content de l'avoir fait parler tant de fois contre 
| penlce, il veut encore donner des couleurs 

vicuſes a {es expreſſions les plus innocentes. En 
cet, loin que la moin dre idée d'orgueil tranſpire 
(ins le paſſage dont il s'agit , tout. Lecteur equita-- 
len trouvera gu ſenti ment de fei- mem 
Hu modeſte. | 


dent purement du langage 8 mais 


. —— — .. ——— —— — 2 


diction de rendre impertinente une 


cieuſes „ que vous aver te reęo des 
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ne peuvent. elles paſſer dans la notter 
It faut que le Grec ait-la vertu de 
rendre raiſonhable une impertinen 
ee, ou que le Francois ait la male 


ehoſe raiſonnable: 

Pour convaincre le Public de 1; 
ſublimité des Odes de Pindars; vous 
avez pris le parti d en compoſerure 
a- ſa maniere. Voyons cette magnife 
cence de mots que vous y aver. jet 
ide a 1 exemple des anciens- Phtites 


Dithyrambigques „& ces figures a 


ſources que I Auteur du S. Pauli 


8 


— 


* Ce beau trait termine la derniere Strophe 
de Ode ſur la priſe de Namur. ., Si M. D. en ci 
voulu croire {es meilleurs amis, il auroit ſuppti 
me cette Strophe, dont le moindre defaur el 
dtre tout-a-fait hors 4F'ceuyre, Mais cet illuſt 
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fa point connuẽs. Mais non; cet 
examen nous meneroit trop loin: 
Cailleurs vous ne ſgavez que trop le 
ſucces qu'elle a eu dans le monde, 
vous avez la ſatisfaction d'avoir 
ui ſagement qu on ne & accom- 
modero:t pas ge vos ſalllies de vos 
ces Pindariques. Vous auriez dit 
voir aufſi que la enaleur avec la- 
nelle vous prenez les interets de 
ndare , ſeroit regardee par bien 
es gens du meme cell que Von re- 
ardoit Temportement de certains 
loines de. S. Francois,qui ſe faiſoĩegt 
guerre ſur la forme de. leurs ca- 
ichons : encore trouvent- ils qu'ils 


| 
p 


«i. vn of 


— 1 
. 


cre ne faiſoit pas volontiers de parcils facrift- 
„„ Hearenx au moins ſi, content d'aiguiſer 
(5 trait, il ne les avoir pas ſouyent empoiſonnds ! 


M. FAbbe d' Olivet. 
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:avoient plus de raiſon de Schauff 
pour leurs coëſfures, que vous ne 


i avez de vous gendarmer fi fort pour 


un Poete mort il y a deux mill 
ans. 'Quelques-uns vouldient vous] 
faire des complimens de condol6an- 
ce ſur cet outrage , dans le meme 
-eſprit que Tibere en fit à des 1 


baſſadeurs venus des environs ge 


Troye, fur la mort du grand Hec- | 
tor leur Citoyen: mais d'auttes, ! 
plus clairvoyans , ont declare quis 
ne donnoient point dans le panneau + 
& que Pindare , Homere , Virgile d 
.n'etoient point la-veritable cauſe de {x 
votre courroux. Parlons , Mona 
ſieur, à viſage decouvert. Mon cin 
me eſt d'avoir dit dans le 3*. romeo! 
du Parallele, que les Satiriques mo tes 
dernes euſſent neee mieux fi no 
dimiter Martial, qui ma point non Ou. 
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me de perſonne effective dans ſes 
Epigrammes medifantes , que d'a- 
yoir ſuivi exemple d' Horace, qui 
nomme par leurs noms ceux dont f 
ſe joue dans ſes Satires. Je ne con- 
cois pas poutquoi cette remarque 
vous a ſi fort aigri contre moi, de 
| meme que Tapologie que j'ai faite 
de quelques: uns de nos Confreres; 
puiſque c' toit une Choſe auſſi loua- 
ble en ſoi, qu'elle eroit eſſentielle a 
mon C Mein. En effet voulant faire 
valoir notte ſiècle en ce qui regar- 
de la Poëſie, pouvois-je ne pas re- 
lever le merite de ceux qui lui ont 
fait honneur? Au reſte j'ai aſſaiſonnè 
ma remarque & mon apologie de 
tout ce qui pouvoit contribuer a vous 
es faire agreer. Jai dit que de cent 
vorceaux que Von admire dans vos 
onWVvrages, & que toute la France 


. 
. 1. 
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eſgait par cœur, il n'y en a pas will 
Aui ne ſait prefèrable aux endrou 
que vous avez empruntès d' Horace 
j'ai dit de plus que ſa werfificationifi 
n toit ni ſi bonne ni ſi agreable que : 
la yorre-*.. Tout cela n'a p vous en 
pecher de me faire ſentir de nouveai 
toute Vacrete de votre bile. Tavon * 
que ce procede me ſurprit extreme 
ment: car lorſque je vous eus en. 
wvoye mon troifieme volume ave 


une Lettre pleine d'egards & de pox 


-liceſſes.,-vous me remerciates de [un 
& de autre a VAcademie en des tei 
mes qui me firent croire que noi 


reconciliation étoit parfaite. Jelpeq 
rai méme que vous paſſeriez cou 


* _ — — 0 
ö . . , l, 

io Qu il eſt beau de voir un kcrwain rend f 
juſtice de fi bonne grace au mérite d'un Ader 
faire, qui 1a. louvent & ft cruellement outrage 


damnatio 


. 
x 


damnation ſur tout ce que j'ai obſer- 
v6 dans mon Livre au ſujet des per- 
ſonnes que vous avez offenſees. Si 


vous aviez pris un parti auſſi raiſon- 
nable, vous auriez fait un acte de 
uſtice mille fois plus precieux que 
toutes vos Poëſies. Je ſuis perſuadè 


que vous en ſeriez venu Ia fans le 
conſeil de quelques faux amis ſpec- 
tateurs cruels , qui aiment a vous 
voir donner des Scenes au Public. 
De-la ces Epigrammes ſi peu dignes 
de vous, & la Prefacede votre Ode, 
0u vous allez juſqu'a vouloir desho- 
norer ma famille. Cependant, Mon- 
heur , il ne tiendta qu'à vous que 


nous ne ſoyons amis, comme nous 
ommes confreres; pourvũ que vous 


ne penfiez pas que je vous craigne. 
Les traits de votre ſatire ne ſont pas 
toujours mortels ; on en voit un 


Tome J. 2 


DTyERSES. „ 


—— — — — — —— — 3 —— 


. 
—— — Py 7 


0 3 
eee — — - — 
3 2 


— — 
— ID. 


— 


——— 
my — — 


. m 4 ror, ee rc; 1 


« AIDE LN 
. — — 


- — — SO N 
. 
n 3 


* o 4 8 
—— — 2 — > = 


362 OzZzUYRES 


exemple dans M. Quinault, que tout 
le monde regarde aujourdhui, mal. 
gre * toutes les tentatives que vous 
avez faites pour lui nuire, comme le 
plus excellent Poete * * Lyrique & 


ane. — 
— 
— — — EN EO 
- ag * * — 


On fait avec quelle injuſtice Boileau a voulu 
decrier Quinault. Le premier n'avoit jamais ſacri- 
fé aux Graces, & i} chercha en vain toute fa vie 
a humilier un homme qui n'ecoir connu que par 
cites, La fimple & belle Nature, qui ſe monte 
avec tons ſes charmes dans ſes Poëſies lytiques, 
plait encore dans toute f Europe a ceux qui polle- 
dent notre Langue, & qui ont le gour cultive, 
$i 0n trouvoir dans FAntiquite un Potme com- 
me Armidt, avec quelle idolätrie-il ſeroit regy! 
ais Quinault Eroit moderne. VOLTAIRE, 
M. Deſpreaux seſt imagine que I Auteur 
par ces paroles donnoit a entendre que Quinauk 
eſt le plus grand de nos Poctes pour la Tragede, | 
pour la Comédie & pour VOpgra : mais ce eu 
auſemble mis aprcs Lyrique Dramaci ue, de- 
termine ſi bien le ſens .de la phraſe , qu il eſt cton- 
nant qu'on ait pu sy méprendre. Soyons, dans 
ies d ſputes, plus oceupts du ſoin d etre fideles, 
que de celui d'amuler., .. Cette Remarque 3 f 
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Dramatique tout enſemble , que la 
France ait jamais eu. S'il vous plait 
abſolument d' etre toujours en guerre 
avec moi, je voudrai tout ce qu'tl 
vous plaira, à condition que vous 
2 voudrez pas que je me fache. Jai 
reſolu de wen rien faire, & de ne 
point troubler, pour quoi que ce 
puiſſe Erre , le repos dont je jouis 
dans ma ſolitude. Je ſuis, &c. 
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que Vabrege de celle de M. S. Marc. Quelques 
| perſounes ont trouvè mauvais qu ayant comments 
Boileau, il donne le plus ſouvent gain de cauſe 
2 (on Adverſaite: mais sil eſt du devoir d'un 
11 Commentateur de faire ſentir toutes les beautés 
de ſon Original, doit-il pour cela Saveugler ſur 
es defauts,, & fe diſſimuler les torts , plus ou moins 
graves, qu'il peut avoir? Faut-il qu'il en ſoit le 
lanẽgyriſte ẽternel, & qu'a Vexemple de M. & de 
Madame Dacier, il ait toujours Lencenſoir a la 
Waln ? 


(1 
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5 1 f Sl eſt vrai que M. P. n'ait mis 
48 faire cette Lettre qu'a PeuL=")res le 
. dtdeems qu'il lui a fallu pour Vecrire , i 
Tl ne faut pas $'etonner qu'il Pait re- 
touchee depuis avec autant ou plus 
de ſoin quaucun autre de ſes Ou- 
vrages. On y trouve partout un ef: 
prit aiſe, beaucoup de naturel & de 
bon ſens , & un certain caraGtre 
d'honnète homme qui gagne le 
cceur. Elle nempecha cependant pas 
M. D. de continuer plus que jamais 
ſes actes dhoſtilite.: on peut meme 
dire qu'il y mit le comble par fe 
Reflexions ſurla Critique. Apres cela 
na- t- il pas bonne grace decrire les 
paroles ſuivantes a ſon ami le Doc- | 
teur? „Jai envoye dire a M. Per- | 
RAULT que sil vouloit ſe tenir en 
1 tepos ſur mon compte, je men- 
y gageois a ne plus rien Ecrire qu 
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put le choquer ; il n'a point voulu 
„ entendre à cet accord, & it a 
exigè de mot avant toutes choſes, 
» une admiration. .. que franche- 


ment je ne ſęaurois lui promettre; 


ns trahir la raiſon & ma conſ- 
W » cience : ainſi nous voilà plus brouil- 


es que jamais, au grand conten: 


„tement des Rieurs, qui étoient 
deja affliges du bruit de notre rèu- 


nion. Je ne doute point que cela 


ne vous faſſe beaucoup de peine; 


mais pour vous prouver que ce 
» n'eſt pas de moi que la rupture eſt 
» 17evenze , C'eſt: quien quelque en- 
droit que vous ſoyez, vous ma- 
vez qua me mandetr ce que vous 


» voulez que je faſſe pour parvenir 


à un accord, & je l'exècuterai ponc- 


tuellement. » C'eſt-a-dire que M. 
Deſpréaux, las ou honteux d'avoir 


Q ii 
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fait la guerre a toute outrance , 
veut bien faire la paix. Quelle hon- 
te dame ] Mais quelle erreur de you 
loir perſuader que ſon adverſaire ait 
refuſe d'y fouſcrire , lui qui la deh- 
roit depuis fi longtems, & qui te- 
moigna meme une ſi grande joie, 
(comme on le verra dans peu) apres 
Favoir enfin obtenue, D'ailleurs eſt 
il probable qu'un Ecrivain auſſi mo- 
deſte & auth indifferent que Tetoit 
M. PERRAULT ſur les louanges, ait 


exigé de Feſtime & de Fadmiration} 


pour le Conte de Peau- d Aſne, ld. 
mour Godenot , & deux ou trois Fic- 
ces de cette nature qu'il a rejettces, 


& qui ne ſont bonnes en Gil 


qu'a groflir la Bibliorkeque blews. li} 
» eſt a craindre qu'a force de vol 
» loir donner, contre toute vraiſem- 
» blanc |, du ridicule a ſon Adver-] 
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» faire , on ne S en couvre ſoi: meme 
gratuitement. 


* Reponſe d la huitieme Reflexion 


ſar Longin. 


M. Deſpréaux setant perſuade 
que favors fait de grands outrages 
aux Anciens dans mes Paralleles , 
geſt cru oblige, autant par devyair 


n * 2 n c FO” * * — * 
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M. des Maizeaux I'a inſerte dans le Melange 


turien x des Pieces attributes a M. de S. Exvremon . 


» On verra, dit- il dans cet écrit, que Boileau a 
„ hagtté 4 M. PrRRAUI bien des caoiesqwy ng 
» pas dites, & qu'il lui a donn un travers dont 
vil nẽtoit point coupable, Pourquoi done na- -il 
2 pas rectiſiè ces endroits dans la derniere Ei- 
» tion de ſes Cuvres? Comment accorder ce 
»procede avec cette droiture & cette £quite dont 
» il ſe faiſoit un rempart os? , Si Boileau ayoit rec- 
ake ces endroits & une infinite d'autres fembla- 
bles, il n'auroit pas eu la ſatisſaction de triom- 
per, du moins en apparence, de fon Adyerfairs 
& de Vavilir a coup tür aux ycux du Picjuge, 


mn 


i 
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que par honneur, de prendre es 
main leur defenſe , comme un des 
prineipaux heritiers de leur merite, | 
& leur imitateur le plus fidele. Plein I 
de cette idèe, il a compoſe des A. ; 
ee ſur la Critique, où, fous 1 
pretexte declaircir quelques Paſſ- WM 
ges de Longin, il a repanduſur moi M 
toute Pamertume de ſon fiel. CoM 
reflexions ſont au nombre de neuf, L 
& contiennent 84 pages, où ul ny] 
a pas un ſeul mot qui ne me ftap- 
pe, & qui ne paroiſſe aux yeux de 
M. D. un coup de foudre qui nef 
terraſſe & qui maccable. 
Comme lendroit de mes Dialogues, 


mn où il eſt parlè de Pindare, eſt ce i 
1 1 lui qui Va bleſſe davantage © 
8 | . 
|| qui Ia échauffé au point de lui far 
3 IN faire une Ode Pindarique ou for ,. 
5 diſant telle, j ai crù devoir com- 
= Til | 
2 003 54 
ll 
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mencer par-la , me propoſant * de 
repondre enſuite a ſes autres réflé- 
lions. Je cite le Texte en entier , 
afin qu'on ne $'1magine pas que j at 


voulu Eviter les endroits difficiles, 


& je mets ma reponſe au- deſſous, 


ſeparant le tout en pluſieurs Arti- 
dies, pour en rendre intelligence 
© plus nette & plus aiſee, On (era 


{ans doute ſurpris de la hauteur de 


M. D. & de ſon peu de ſoin a citer 


juſte. II faut qu'il ait crù que je 


n ä ts. — 


* — 
9 


* Pent-crre ſe oit-il a fouha ter que M. P. ect 


exccute ſon deſſein. La V. la VII. Reflex'o: , & 
| 


beaucoup d'en droits des fix autres, auroient fournt” 


% 


matiére à des Reponles au moins très- ingenieus 


les, . . . de S. Marc, Auteur de cette remar- 


due, auroit pu ſupprimer fans ſcrupale le peut- 
wre; car il eſt facile de juger que ſi l'Auteur 


avoit repondu a toutes les Reflexions de ſon ad- 
verlaire, celui-ci eùt ett ſouvent contondu. 
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mourrois ſubitement apres limpref. f 
fon de ſon Livre, & que perſonne 3 
ne ſc donneroit la peine declaircir 
ce qu il lui a plu d'avancer. | 


REFLEXION VIII | 

Iln'eneft pas ainſi de Pindare,&c. 
» Longin donne ici a entendre qu'il F 
» avoit trouve des choſes a redire 3 
» dans Pindare, & dans quel Auteur 
» n'en trouve. t· on point? Mais en 
» meme tems il dectare que ces fau- | 
tes, qu'il y a remarquees , ne pe- 
vent Etre appellèes proprement fau- | 
» tes, & qu'elles ne font que de pett- ; 
» tes negligences ou Pindare eſt tom- ; 
» be, acauſe de cet eſprit divin dont 
» i] eſt entraine , & qu'il n'eroit pas 
» en fa puiſſance de regler comme il 
» vouloit. C'eſt ainſi que le plus ſe- 
» vere de tous les Critiques, parle de 
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» Pindare meme en le cenſurant. 
Reponſe, 


Dans le chapitre XVI.. de Lon- 
gin ou M. D. dit avoir pris ce qu'il 
rapporte , il weſt fait aucune men- 
tion de Pindare: ce chapitre ne trai 
te que des interrogations , & il en 
porte meme le titre. Je veux croixe 
que c'eſt une Faute de Flmprimeur , 
qui par inadvertance a mis chapitre 
XVI. au lieu de chapitre XXVII. 
quoique Von put ſoupgonner que cet. 


te faute eſt affectèe pour depaiſerlE 


Lecteur, & Fempecher de voir le 
ſentiment de Longin. Voiei comme 
il parle dans la traduction meme de 
M. D. 11 n'en eſt pas ainſi de Pin- 
dare & de Sophocle: car au milieu de 
leur plus grande violence, durant qu is 
tonnent & qu ils foudroyent ', pour 
Q vj 
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ainſi dire, leur ardeur vient mal d pro. q 
pos d s*eEreindre , & ils tombent mal. 
heureuſement. Je ne ſcais ſi je ne 
trompe ; mais i] me ſemble que Lon 1 
gin traite ici Pindare plus mal que je 1 
nal fait, puiſque j'ai prètendu ſeule. M 
ment qu'il etoit fort obſcur dans |: F 
commencement de fa premiere Ode 3 
& en d'autres endroits; en quoi je 4 
mai fait que ſuivre le ſentiment de 
Jean Benoit , Fun de ſes plus celebres M 
Interpretes. . M. Blondel dans la 

eomparaiſon qu'il a faite de Pindare | 

& d' Horace, dit que /e premier 


r * 


Ouvprage ſolide, quoique mal écrit & mal 
digere. Son Auteur, Frangois Blondel, Seigneur 
des Croiſettes & de Gaillardin, Profeſſeur Royal 
en Mathé matiques & en Architecture, Maréchal 
des Camps & Armdees de Sa Majeſté, Conſeiller 
d'Etat, & Employé dans les Pais Etrangers pout Wl 
differentes nẽgociations, mourut a Paris le 22. de Wi 


Janvier 1666. age de 68. ans. , S. M. 


D FEE KS 3% 3783 
1% ouvent d' enormes digreſſions , 
qui 7 ont aucun rapport au ſujet de 


„Ode. Le Pere Rapin a * Ecrit que 


* : | les Panegyriques de Pindare ſont des 


tgaremens perpetuels ,. qu il promene 
ſes Lecleurs de Fables en Fables, d il 


luſtons en illuſions, de chimeres en 


B ; ” ih N , 5 
* chumeres Jar e et, ajoute-t-1l, { UN As 


gination 4a plus dereglèe du mande.. 
Suite de la Reflexion. 


„Ce reſt point laà le langage de 
„M. P. homme qui fuxement ** ne 
»icait point de Grec. 


—— 


— 


Reflexion 30. fur la poëtique. Rene Rapin ,J&- 
ute , Seſt. rendu.cClebre. par divers Ouvrages , 
& {ur-rout par ſon Poëme des Jardins. 


"Ace mot de ſ4rement qui Etoit trop déciſif, 


| Bolleau S'eſt contents de ſubſtituer depuis celui 
e. vraiſemblablement; quoiqu il füt conyaincu 
| gue fon Adyerfairepofledoit auth bien le Gree que 


le Latin. 
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Reponſe. 


Peut- tre en ſcais-je aflez pour 
faire voir a M. D. qu'il nen ſcarf 
guères, & qu'il seſt trompe plu 
d'une fois dans ſes Critiques. CeneM 
grande affectation denrtendre bien ; 
une Langue meſt fort ſuſpecte, & 
je ne vois point que ceux qui {ca-W 
vent le mieux quelque choſe en fa 
ſent tant de parade. On remarque 
qu'aux receprions des Echevins def 
I'Horel-de-Ville , il n'y a gueres quel 
les plus ignorans en Latin quiafiec| 
tent d'en mettre dans leurs haran-M 


gues. 
Suite de la Reflex ion. 


„Selon lui, Pindare non feule4 
„ment eſt plein de véritables fab 
„tes; mais c'eſt un Auteur qui 1a" 
» point de veritables beautes. 


My 
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Reponſe. 


On ne trouveta dans aucun en- 


laoit de mes Ouvrages, ni en ter- 
nes expres ni en termes équivalens, 
e que mon Adverſaire me fait dire 


ici. Tai m&me dit tout le contraire, 


comme on le verra ci-apres. 


Suite de la Reflexion. 


» En un mot , c'eſt an Ecrivain 


» ſans menite , qui neſt eſtime que 


WW dun certain nombre de $ravans, qui 
le liſent ſans le concevoir, & qui 


»ne s*attachent gu d recuetlir quel- 


* ques miſerables Sentences dont il & 


» ſeme fes Ecrits. 
Reponſe. 
Ces paroles, que M. D. a fait 


mettre en italique, pour marquer 
Welles ſont extraites mot à mot de 
mes Paralleles , ont - elles quelque 
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reſſemblance avec celles-ci , qui; I | 
trouvent dans la page 163. du 3. 
Tome? Les Scavans en liſant Pin. 
dare paſſent legerement ſur ce qu'il; 3 
n entendent pas, & ne S antten 
qu*aux beaux endroits qu ils tranſci. 1 
vent dans leurs Recueils. Dire qu'on 4 
ne S attache qu aux beaux traits dun j 
Auteur, eſt-ce dire qu'on ne S attach: 4 
gu'a en recueillir quelques miſeradles 1 1 
Sentences Eſt-ce dire que celt un F + 
Ecrivain fans merite, & qui n au- I 
cune beaure ? Yai honte de faire def 
pareilles remarques : 


. 


* Il falloit que Boileau fut bien témèraire pot 
9 oſer recourit a des moyens ſi peu conſotmes 
> a T'exacte probire - - & bien avengle pour ne] 


>> pas voir qu il hazardoir par-la de ſe desbono- 
>» rer lui- meme de gaycte dé cœur. D. L. 


M. D. n'en a- 


t · il done point d'y avoir donne lieus 


9 
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Sue de la Reflexion. 
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» M. PERRAULT, en tradui- 1 
sſant Pindare, n'a entendu ni le ll 
"i » Grec , ni le Latin, ni le Francois. 9 
. FE » C'eſt ce qu'il eſt facile de prouver; ll]. 
n 1 » mais pour cela il faut ſgavoir- que 11 
u » Pindare vivoir peu de tems apres | 1 
| „ Pythagore, Thales & Anaxagore, I 
© » fameux Philoſophes Naturaliſtes, 2 
& quiavoientenſeigne la Phyſique 1 
MF avec un fort grand ſuceès. opinion |'F 


\ m_ 
— 
—. 
— 


e v de Thales qui metto!t : eau pour le | | 
WM » principe des choſes, etoit ſur- tout 10 
W » cclebre. -Empedocle Sicilien, qui 
V vivoit du tems de Pindare meme ,, 
"WF » & qui avoit été diſciple d'Anaxa- | 
„gore avoit encore pouſſè la cho» 140 
„ ſe plus loin qu eur, & non ſeu le. 

ment avoit pënëtrè fort avant dans | Wt 
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„ il avoit fait ce que Lucrece a fa] Þ 


„ depuis a ſon imitation ; je veux d. Ly 


vre quil avon mis toute la P. y que 
„en vers. On a perdu fon Poëme, | | 


. 


» On ſgait pourtant que ce Pore 


» commengoit par I'eloge des quaue 


„ elemens , & vraiſemblablement it 


„n'y avoit pas oublie la formation 9e“ 


» lor & des autres méètaux. Cet Ou F 
» vrage avoit rendu fon Auteur « 


„ fameux dans toute la Greece, * 


„y avoit fait regarder comme une i 


* "cy We 1 
» EIPCce de UWinité. 


Reponſe. 


Je ne conteſte point cette Erudition, 


qui tend a infinuer que Pindare fait 


alluſion aux opinions de Pythagore, . 


de Thales & d'Anaxagore dans le 
e e 


commencement de ſon Ode; je 


yeux bien: mais Pa- til fait 1 une 


L 
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ere intelligible ? Il ne ſuffic pas 
- t voir intention de dire de bonnes 
| Weioles ; il les faut dire effective- 
e, nent, & de fagon que tout le mon- 
ne ' & les entende. 


ie 1 Sue de la Reflexion. 


lo F » Pindare venant donc a compo- 
er ſa premiere Olympiade à la 
“ bouange d'Hiéron Roi de Sicile, 
qui avoir remportè le prix de la 
courſe des chevaux , debute par 
la choſe du monue la Pie es * 
& la plus naturelle , qui eft , que 
eil vouloit célébrer les merveilles 
de la Nature,, il chanteroit à Fimi- 
tation d'Empedocle , eau & Tor, 
comme les deux plus excellentes 
» choſes du monde; mais que stan 
conſacrè a chanter les actions des 


hommes, il va chanter le Com- 


nn 5 1 
— S 1 
n DT tad 


— — ——— 
= — 2 — 


F £175 1 EATER : 


2 


590 OEUYR * 2 
» bat Olympique: c'eſt en effet 6 1 
v que les hommes ont: de plus gran 

» & que de dire i y ait quelqug 
v autre Combat auff excellent ug 
„le Combat Olympique ,.c'e{t 006 
» tendre qu'il y a quelque autre Aſuq 
» auſh lumineux que le Soleil. Vol 
* 1a la penſce* de Pindare miſe dang 
» ſon ordre naturel , & telle quun 
» Rheteur la pourroit rendre dans 
„une exacte Proſe. Voici- comme 
» Pindare Venonce en Poste. I. ny [ 
a rien de A excelient que eau , (if 
»ilny a rien de plus eclatant que] I 
» lor, & il ſe diſiingue entre touts 
» les autres ſuperbes richeſſes comm 
» un feu qui brille pendant la null | 
„Mais, 6 mon eſprit , puiſgue ci 
» des. Combats que tu veux chanter 
ne va pas te figurer que dans le 


» vaſtes Deſerts du Ciel, quand Oi 
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*. 7 P . * * 4 

ir jour, on puiſſe voir quelque 
autre Aſtre auſſi lumineux que le 
Soleil; ni que ſur la Terre, nous 
puiſſions dire qu il y ait quelque au- 
ne Combat auſſia* excellent que te 


Combat Olympique. 
Reponſe. 


di un homme .parvenoit a trou- 
Fe: dans les vers de Pindare, & mE- 
de dans la Traduction pretendue 
erale de M. D. ce qui eſt dans 
plication du Rheteur , je ſuis 
eruads qu'il auroit fait un plus 
and effort d eſprit que le Poete en 


' 


_— ” 


Cette Epith&re trop ſouvent repctce, me fair 
Ine ici & je croirois parler improprement , 
Fropos de certains combats gagnés par PAr- 
te Francoiſe, je diſois qu'il nen eſt point d'auſſi 
ellen; pour dire qu'il nen eſt point d'auſſi {ay 
ar, d'auſſi cclebres . . » 
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DEU REG 
compoſant le commencement de ſon 
Ode. Il falloit que les Grecs fuſlen 
bien ſubcils pour deviner tant di 
choſes qui ne ſont point dans | 
Texte .,, & encore plus indulgendf 
pour vouloir les ſupplèer. Cette in 
dulgence eſt un mauvais prejupe | 
pour Pindare : car on a temarqu 
qu'a meſure que la Pothe s eſt pet 
feQionnee,on S y Eſt rendu plus diff 
cile. Il n'y avoit rien dans les Po 
tes des premiers tems qu'on nadmirid 
ou qu'on nexcusat. , Depuis, & fir 
tout en ce tems- ci, il ny a rien 
qu'on ne critique ou qu'on ne b 


r 
— 
2.9545 WA 
1 " ff „ * 


M. PERRAULT ne touche ici qu'en paſſant unt . 
T bele pareilie acelle qu'il a traitèe dans ſonPardl 2 
lele rome 1. pag. 23. & ſuivantes. Tout ce qu 
dit au ſujet i certaines ſautes que les Anciens oi 
eu Vadrefie de maſquer du nom de fg 
rite fort d'ctre lu. S. M. | 


PF £45 33 


e, ſans vouloir tien exculer ni 
pplcer. Au reſte quand on accor- 


deroit a M. D. ce quil pretend , le 
poẽte Grec gen ſeroit gueres plus 


nelligihle. 
Suite de la Reflexion. 


1 | Es che 
» Pindare eſt traduit ici mot & 
mot, & je ne lui ai prete que le 


mot de terre, que le ſens amene ſi 


natutellement, qu'il my a qu'un 
» homme qui ne ſgait point traduire 


qui me puiſſe chicanner là:deſſus. 


Reponſe. 


Cette traduction eſt fi peu fidelle, 
gui y a plus de la moitie des mots 
1 ne repondent point au texte. Il 
aut qu'il y ait du ſens dans les * pa- 


LO 
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" Ces faroles, dit le ſcavant M. le Clerc, ne 


Fitment autre choſe qu'une comparaiſon, que 
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roles de Pindare, & ce net pn 
aſſez qu il y en alt dans celles qu'on| | 
lui fournit. 
Sure de la Reflexion. 
„Je ne pretends done pas dans MW 
„ une traduction ſi litterale avoir fat 
v ſentir toute la force de Original, 
» dont la beaute conſiſte principale- 
„ment dans le nombre , Parrange-| 
ment & la magnificence des mots; 
» cependant quelle nobleſſe, quelle 


Von exprimeroit ainſi en ſtyle vnlgaire u comme 

„eau eſt le plus excellent des èlemens, comme 

„ Tor eſt le principale de toutes les richeſſes, com- 

>> me le Soleil eſt le ſeul Aſtre qui brille pendant 

>> le jour, les Jeux Olympiques ſont les plus fa. 

„ meux de tous ». . . Je ſcais qu'il y a des gens 

d'eſprit (M. D.) qui cherchent ici un ſens beau - 

coup plus myſterieux : mais ce qu'ils diſent e 

tirè de trop loin, & il faut bien aider a la lette 

pour I'y trouver. Bil. choiſie, tom. 6. pag. 2664 N 
Hp majelte| 


"Rt 
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4 majeſte un homme de bon ſens n'y 
peut. il pas remarquer , mème dans 
„la ſechereſſe de ma traduction! 
» Que de grandes images preſenrees 
+ dabord , Eau, TOr , le Feu, le 
„Soleil! Que de figures enſemble! 
„La Metaphore , lApoſtrophe & 
la Metonymie. 


Reponſe. 
Tavoue que J Eau, Or, le Feu, & le 


Soleil preſentent de grandes images; 
mais plus ces images ſont grandes & 
lumineuſes , plus elles bleſſent quand 
on ne voit pas pourquoi on les a mi- 
les enſemble. Il en eſt de mEme des 
igures de Rhetorique qui revoltent 
aproportion de leur grandeur & de 
leur force, quand elles ſont hors de 
leur place. Ces figures, auſſi propres 


arendre un diſcours ridicule, qua 
Tome J. R 


386 OEUY RES: 
le rendre ſublime, ſont employes) 
tous momens & en toutes ſortes de 
rencontres par toutes ſortes de per. 
ſonnes. Quel dommage que M. 
Jourdain, apres avoir appris qui 
faiſoit dela proſe , wait pas eu la joye 

de ſcavoir qu'il lui arrivoit ſouvent | 
de faire auſh des Metaphores , des | 
Apoſtrophes & des Metonymies*! 


Suite de la Reflexion. 


„Quel tour & quelle agreable 
» circonduction de paroles! 
Re ponſe. 
Je ne ſcais ce que c'eſt qu'une cit- 


— 


L Auteur badine agreablement ſon Adver- | 
faire, qui fait avee emphaſe I'fnumcration des | 
Fgures , qu'il pretend que Pindare a employees 
dans le commencement de fon Ode, & auxquelzes | 
vraiſemblablement il. nayoit gucres'{orge. | 


- 


2 
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conduQtion * de paroles, & je dou- 
te que Fon trouve ce mot dans au- 


cun Dictionnaire. Circumdudio en la- 


tin ſignifie tromperie ; mais il neſt 
pas poſſible que M. D. ait voulu di- 
te qu'il y a de la tromperie dans les 
paroles de Pindare , & que ces 
grands mots d Eau, d'Or, de Feu, 
& de Soleil, qui impoſent d'abord, 
e trouvent dans la ſuite ne ſigniſier 


tien qui faſſe une idèe bien nette & 


bien diſtincts. 
Suite de la Reflexion. 

» Les vaſtes Deſerts du Ciel, quand 
vil fait our, eſt peut-etre une des 
plus belles choſes qui ayent jamais 
'ete dites en Poẽſie. En effet qui 


2 — 


— n * * 


* 


4 Cette expreſſion n'eſt pas frangoiſe. Il falloit 
de implement periphraſe ou circonlocution. S. M. 
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» na pas remarque de quel nombre 
v» d'étoiles le Ciel paroit peuple du. 
» rant la nuit, & quelle ſolitude 
» C'eſt au contraire , des que le Soleil 
„vient a ſe montrer. 
Reponſe. 
Le Grec ne dit point dans les vaſ. 
tes deſerts du Ciel; il dit ſimplement 
dans Pair qui eſt deſert. Henri - Etien. 
ne a traduit, per aërem deſertum; 
& dans une edition poſterieure il 
met per vacuum aërem. Au reſte, 
quoiqu'en diſe M. D. le Ciel me pa- 
roit plus grand, plus vaſte & plus 
deſert durant le ſilence d'une belle 
nuit, que durant le jour, ou le S0- 
leil & fa lumiere le rempliſſent de 
tous Cotes, * . 


7 1 


2 = * 


— 
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le 


Le plus grand nombre (era, je crois, dels 
vis de M. PERRAULT» 


e 14 
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Suite de la Reflexion. 

„De ſorte que par le ſeul debut 
„on COMMence à concevair tout ce 
» qu'Horace a voulu faire entendre , 
5 quand il dit que Pindare eſt com- 
» me un grand fleuve qui marche à 
» flots bouillonnans, & que de la 


» bouche , comme d'une ſource pro- 
» fonde , l ſort une infinitè de ti- 


cheſſes & de belles choſes. 
RNeponſe. 


Je ne m'oppoſe point aux louan- 
ges qu Horace donne a Pindare : 
quil ſoit un Fleuve, un Torrent , 
& tout ce que [on voudra , pourvil 
que Fon demeure d'accord qu'il eſt 
fort * obſcur , qu'il fait ſouvent d'E- 


F 


— 


M. de la Monnoye le donne alle: a penſer dans 
le Triolet ſuiyant, 
R ij 
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normes digteſſions, & que ſes eo. 
ges ne ſont ſouvent que des 6gare- 
mens perpètuels, ainſi que Font dit 
avant moi Jean-Benoit, M. Blondel, 
le Pere Rapin, & avant eux une in- 
finite d'autres habiles Gens, nonpre- 
venus & qui n'en vouloient a per- 
ſonne. 


— 


K—— 8 _—_ 


. 


>> Pindare eroit homme d'eſprit; 

>> En favt-1] d'autres mene 
>> Profond dans tout ce qu'il ècrit, 
2> Pindare &rofr homme d'eſprit. 
>» A qui jamais rien n'y comprit 
>> Il fcur bien vendre ſes ouvrages. 
>> Pindare Ctoit homme d eſprit; 


» Fn faut-il d'autres temoignages ? 


* Boileau avoit fort a coeur la critique que 
Auteur a faite de Ode ſur la priſe de Namur, 
& de la Satire contre les Femmes; mais il auroit 
du fe faire juſtice en ſe ſouvenant qu'il avoit ct 
laggreſſeur, & ne pas fe venger de ſon propre tort 
par des ouvrages indignes de tout point d ètte 
allogiés a tant d'excellentes Pièces de fa fagon. 
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Suite de la Reflexion. 

» Examinons preſentement la Tra- 

» duction de M. PERRAULT. L'eau 
» eft très- bonne d la verue , & Lor 
» qui brille comme le feu dans la nuit A 
» eclate merveilleuſement parmi les 
» 1cheſſes qui rendent homme ſuperbe. 


Mais, mon eſprit, ſi tu veux chan- 
» ter des Combats , ne contemple point 


d autre Aſtre plus lumineux que le 


Soleil pendant le jour, car nous ne 
» ſcaurtons chanter des Combats plus 
» illuſtres que les Combats Olympi- 
guess... Lean eff tres-bonne d la 
yëritè eſt une fagon de parler fa- 
» miliere & comique, qui ne repond 
» point a la majeſtè de Ode de 


» Pindare. 
Reponſse. 


Comme il agit przncipalement 
R iv 
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de ſcavoir ſi Pindare eſt obſcur ou 
sil ne Feſt pas, on ſe tourmente 
wal-a-propos a vouloir prouver que 
mon ſtyle eſt trivial & familier , puiſ: 
que c'eſt le ſtyle le moins ſujet au 
galimatias, & le plus propre à ſe 
faire entendre. Quoiqu'il en ſoit, 
ſi un homme diſoit a un autre /eay 
eft tres- bonne a la verite , mais je vous 
conſeille d'y mèler un peu de vin 
pour fortifier votre eſtomach, y 
auroit- il quelque choſe de comique 
dans ce diſcours? 
Reflexion. 

» Le mot d' ne veut pas fim- 
» plement dire bon, mais merveil | 
» leux , divin , excellent par excel- 
» lance. 


| Reponſe. | 


A* % veut dire tres-bon , comme 
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je Vai traduit , & non pas ſimple- 
ment bon: je conviens qu'il ſigni- 


ge auſſi tres-excellent , tres-merveil- 


leux : pour excellent par excellence, 
je ne connois point * cette phraſe-la, 


Suite de la Reponſe. 
» On dit fort bien en Grec qu'Als- 


» xandre & Ceſar etoient p50, tra- 
»duit-on qu'ils Etoient de bonnes 
gens 7 | 

Reponſe. 

Non afſurement 4 parce que ce 
ſeroit dire qu'ils Etotent de ſottes 
gens, ou du moins fort ſimples & 
fort pacifiques , ce qui ne leur con- 
vient point du tout. Voila une gran- 


11 


Non ſeulement elle eſt plus r&ellement comi- 
que que, l'eau ef tr25-bonne , mais elle figure mal 
apres Divin, qui dit plus qu excellent par excellence, 
meme qu'excellentiſſime. 

R v 
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de merveille qu'un mot, qui a de {oj 
une ſignification avantageuſe , þ 
prenne quelquefois en mauvaiſe part, 
& que ce qui arrive dans une Lan. 
gue , narrive pas dans une autre 4 
regard des mots qui ont la meme f. 
gnificatiop. 

Suite de la Reflexion. 


»Dailleurs bonne eau en francois, 
»tombe dans le bas, à cauſe que cette 
» fagon de parler S'employe dans les 
» uſages populaires ; * a /enſeigne 
» de la bonne eau, d la bonne eau. 
v Vie. 

Reponſe. 
Une enſeigne eſt elle done capa 
—————— 
M. D. qui, de fon aveu, paſſoit quelque 
des jours entiers à tourner un vers ou à cherchet 


un heEmiltiche , a perdu ſans doute moins de te 
pour faire cette curieuſe remarque, 
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ble de rendre une expreſſion baſſe? 
LEmpereur , le Roi de France, le 
Roi d'Eſpagne , la Renommee ,, la 
Victoire, les Myſteres de notre Re- 
ligion & tous les Saints du Paradis 
ne pourront-ils plus entrer dans le 
diſcours ſans Pavilir „parce quill n'y 
zrien de tout cela que Fon wait mis 
dans des enſeignes ? S'il falloit auſſi 
que le cri qu'on fait dans les rues 
ue d© cent ſortes de choſes les avilie 
lM juſques à ne pouvoir Fen ſervir que 
ge baſement , que deviendroient les 
. Declarations du Roi, les Bulles du 
Pape, les Jubiles , & autres anuon- 
ces tres - graves & tres - ſerieuſes , 
dont il eſt bon que le Public ſoit 
nformé ? Il y a la une delicateſſe 
mal entendue. 

Suite de la Reflexion. 

» Le mot d'a la veritè en cet eudroit 


R vj 
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v eſt encore plus familier & plug 
» ridicule, & reſt point dans le Gree, 
„ Ou le wir & le at font comme des 
» efpeces denclytiques , qui ne ſer- 
» vent qua foutenir Ja verſification, 


Reponſe, 


A la verite , dont il plait a mon 
adverſaire de ne faire qu'un mot, ef 
une facon de parler adverbiale , qu 
neſt rien moins que ridicule ou je 
Tai miſe , puiſqueelle eſt dans le 
Grec ; puifquelle amene le mais qui 
ſuit „& qu'elle ſert à accomphir le 
ſens, & meme le ſens que M. D. y 
donne: car ſelon lui, Pindare a vou- 
lu dire que Peau eſt à la vëritè tres | 
excellente, & qu'il la celebrerott 
dans ſes vers sil avoit entrepris de 
parler des choſes naturelles; mais 
que $'etant conſacrè à chanter les 


Jul 
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adions des hommes, &c. Ainſi la 
particule n neſt point en cet endroĩt 
une eſpèce d' enclytique, & jai le 
meme droit de Fexpliquer par 4 la 
verice , qu' Henri Etienne a eu de 
ſexpliquer par quidem. | 


| Suite de la Reflexions 
„Et Por qui brille... I n'y a point 
d Et dans le Grec , & qui n'y eſt 


point non plus. 


It y a dans le Gree q ypoods. Les 
Interpretes ont traduit & aurum: quel 
tort Pindare peut-il recevoir 'de cet 
& 7 L'eau & For ne ſont- ce pas deux 
choſes? Qu'importe qu'elles ſoient 
miles une auprès de Fautre fans 
conjonction ou avec une conjone- 
ton ? Pai honte, je le repete , de 
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m'arreter a de pareilles eritiques. La 
plus ſinguliere qui fe ſoit peut: etre 
jamais faite, eſt celle qui ſuit. Le mot 


43044 Ve Ut dire brillant; & parce 


que jai mis qui brille , M. D. pretend 
que ce qui n'eſt pas dans le Grec. Je 
ſoutiens qu'il y eſt, puiſque brillant 


ne peut ſe definir que par quz brille, 


& que toute definition eſt renfermee 
dans la choſe qu'elle definit. Mais ce 
qui eſt admirable, c'eſt que mon ad- 


verſaite, en expliquant le meme 


mot d'aνç , a mis comme moi gui 
brille au lieu de brillant. Comment 
puis- je avoir tort & lui raiſon? Cela 
eſt incomprehenſible. 


Sutte de la Reflexion. 


» E clate merveilleuſement parm! les 
„ richeſſes. : Merveilleuſement eſt bur- 
».le{que en cet endroit. Il n'eſt point 


\ 


re 
Ot 
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dans le Grec & ſe ſent de Tironie 
„que M. P. a dans Feſprit, & qu'il 
tache de preter meme aux paroles 
» de Pindare en le traduiſant. 

Reponſe. 

Quand on dit qu'une perſonne 
chante ou danſe merveilleuſement 
bien, qu'elle reuffit merveilleuſe- 
ment en toutes choſes , trouve: t on 
du burleſque dans cette expreſſion ? 
e ne ſai pas pourquoi M. D. dit 
qu'elle n'eſt point dans le Grec. II 
y a tna, qui veut dire excellem- 


ment: mais comme ce mot ne peut 


gajuſter avec èclater, où eſt le mal 
de lui avoir prefere merveilleuſe- 
ment qui y va fort bien? Jai eu 
auſſi peu d'ironie dans Tefprit en 
ſemployant , que les Interpretes en 
ont eu en mettant eximiè. Je ſgais 
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que c'etoit l figure favorite de $9 
crate; mais avec tout cela je n 
Jaime point“: elle eſt pre ſque toy. 
jours offenſante, & je ne veux of 
fenſer perſonne. M. D. ajoute que 
je tache de la preter meme aux pa. 
roles de Pindare. Ce. meme eſt te. 
jouiflant, Ne ſemble: t il pas que le 
paroles du Poëte Grec foient à peu 
pres auſſi reſpectables que celles de 
IEcriture Sainte? Cela me fait ſou- 
venir de ce qu'on lit dans les notes 
du Pétrone de M. Nodot. J a pam 


depuis peu un** Poëme en notre Lat- 
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M. PERRAULT a raiſon; & Jon peut meme 

dire que ironie deshonore le coeur de celui qui 

T employe, a proportion qu elle fait yaloir ſon el 

prit. 1 | 
 ** Te ſiecle de Lovis Lt GRAND , Poë me auſſi 
injuſtement blame par le Parti des Anciens, que 
vantẽ juſtement par le Parti des Modernes. La ma- 

niere dont le Traducteur de Pétrone en parle, 
tient, ou peu Sen faut, du Fanatiſme. 
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due, ol il n 's a pas un vers qui ne 
ne un blaſphEme contre la ſacrte An- 
quit? , & meme contre Apollon. O 
ollege ! College ! que tes impreſ- 
ons demeurent longtems en de cer- 
ans eſprits! | 


Suite de la 'R rien. 


Oui rendent l' homme ſuperbe. 
Cela n'eſt point dans Pindare , qui 
donne VeEpithete de ſaperbes aux 


ticheſſes meme , ce qui eſt une 
figure tres-belle ; au lieu que dans 
la traduction ny ayant point de 
fgure, il n'y a plus par conſequent 
de Poëſie. 


Reponſe. 


Qui rendent l' homme ſuperbe eſt 
dans le Grec, puiſqu'il y a eddie; 
| pithete que Pindare ne donne aux 
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richeſſes, dit le celebre Tuſanus dan 


celui de fſuperficas , qui ne peut { 


merite à donner Fepithete de ſuper 


& quis offre arc elfe tout! 
monde. 5 


i 
Y 
1 
5 
| 


ſon Lexicon, que parce quelle 
donnent du faſte & de la her 
Henri Etienne traduit ce mot pad 


rendre en Francois que par ceuy 
dont je me ſuis fervi. Je ne trouvg 
pas d'ailleurs qu'il y ait un fort gran 


be aux richeſſes, non plus que cell 
de modeſte à des habits , ou cell 
de ſobre à des repas: & eſt la mem 
figure fort ordinaire dans le diſcours 


Suite de la Reflixion 
„Mais, mon eſprit, &c. Celt 1 


* wey drop ,epitheton divitiarum apud Pindarud 
ut quæ faſtum & animuth addant. 
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„on M. P. acheve de petdre la tra- 
montane ; & comme il na enten- 
du aucun mot de cet endroit, où 
jai fait voir un ſens fi noble, ſi 
majeſtueux & ft clair , on me dt. 
»penſera d'en faire K analyſe. 


Reponſe. 2 


Parce que je n'ai entendu aucun 
not de Pindare, M. D. veut que 
ce lui ſoit une raiſon de ne pas me 
fexpliquer! Il devoit au contraire 
par cette mEme raiſon avoir la bon- 
ue de m'inſtruire. Un“ tel defordre 
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* Je laiſſe à penſer comment notre Cenſeur 
wroit traitè ſon Adverſaire, sil avoit eu a lui re- 
procher un deraiſonnement auſſi marque. II Etoir 
facile de I'6viter en tournant la phraſe à peu pres 
de cette facon :»» J'ai fait voir un {ens fi noble, 
» majeſtueux & fi clair dans cet endroit, dont 
M. P. n'a pas compris un ſeul mot, que je me 
»crois diſpenſè d'en faire ici Tanalyſe. Au reſte 
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dans le diſcours ſe pardonnerot 
un homme ignare & non lettr6; my 
il ne peut etre ſouffert dans un hon 

me de Académie Frangoiſe, quel 
que beau que ſoit ce vers, 


„ On me diſpenſera den faire Panalyſe, 
Suite de la Reflex ion. 


„Je me contenterai de lui dem; 
„„ bk 


® - -- 7 11 


aca 


* 


Il ne baut pas tre. rout = 4 . ſurpris sil) 
tant de nẽgligences dans les Reflexion; de M [ 
&& ſi peu dexattitude & de decence dans ſes terme 
, Touz ouvrage fait a la hate & dicte par Ja paſſion 
aura nẽceſſairement plus ou moins ces défauts- 
* Autant que'les vers alexandrins plaiſent di 
un Poe me, lorſqu'ils ſont doux , coulans & har 
monicux , autant deplaiſent-ils dans un Ourrag 
de proſe, ſur- tout lorſque Vuſage en et trop ire 
quent. Je ſcais que M. Abbé Bateux s'eſt deck 
re en faveur de cet ulage : mais je doute 9 
' ſon exemple & ſes raiſons prevaillent jamaisco 
tre la régle, qui veut que la Proſe Sen rien 
à ſa meſure & a ſes nombres , & qu'elle n ut 
pe point ceux de la Poefie, 


5 


DIPERSES. 405 
ler dans quel Dictionnaire ancien 
ou moderne il a jamais trouve que 
yir.en Grec ou ne en Latin vou- 
lit dire car. Cependant c'eſt ce car 
qui fait toute la confuſion du rai- 
ſonnement qu'il veut attribuer à 
pindare. Ne ſcait · il pas qu'en toute 
angue mettez un car mal. à-· propos, 
ny a pas de raiſonnement qui ne 


eyienne abſurde? , . * 


 Reponſe. 


je ne vois pas pourquoi M. D. 
ne fait cette demande. Jai ſi peu 
ru que r fignifat car, que je 


n 


que 


— 


—_ —_ — — —— — _ — 


On a ſupple par des points a quel ques lignes 
ui terminoient cet article, & on Pa fait unique- 
ent par conſideration pour M. Deſprcaux. En 
oulant dire un bon mot, non ſeulement il a 
anque ſon coup, mais il a peche out a la fois 
entre la morale, la ſaine critique, & le droit 
s gens. 
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ſa mepriſe, ſur-tout ayant revu & corrige 66 
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Tai rendu par ne, comme i} me dt 
charitablement qu'il le faut faire, & 
j'ai mis: mais, mon eſprit * , ne cot. 
temple point.. . Une pareille queſ 
ton donne lieu de croire que M.). 
a perdu quelque choſe de plus que 


la tramontane. 
Suite de la Reflexion. 
Apres avoir ainſi convaincu M. 
PERRAULT fur le Grec & fur ls 


Latin, il trouvera bon que je aver: 
tiſſe qu'il y a une groſſe faute de 


3 


—— 


* Boileau ayant écrit par inattention uli 
au lieu de ue, FAuteur crut & dut croit 
que fa critique tomboit ſur ne contemple point: 
mais elle tombe ſur cette phraſe, Car nous it 
ſraurions chanter des combats, &c. Le car y el 
en eſſet tres-deplace. On peut mème sëtonnet \ 
avec rai on que M. P. ne fe ſoit pas appercut q 


ouyrage long tems apres. 
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fangois dans ces mots de fa traduc- 
jon: ne contemples point, & que 
mntemples a FImperatif na point d's, 


Reponſe. 


Dans la premiere & dans la ſecon. 
e edition de mes Paralleles, page 
8. du tome 1. le mot de contem. 
left Ecrit ſans 5. Il faut que mon 
dverſaire ait trouve: cette faute 
Forthographe dans une des Editions 
u en ont Ete faites en Hollande. 
Dn ne ſera peut-etre pas fache de 
oir ict Vextrait d'une Lettre, on 
Bayle fait mention de la derniere. 
le eſt ecrite a M. Pinſſon Avocat, 
omme de merite & très- connu. 

» Je ſuis tout-· a· fait du ſentiment de 
M. PERRAULT , & je remarque 
que ſes adverſaires ne ſe defendent 
jamais par des raiſons: ils ne font 
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» que declamer ſans venir au fait. de 
paralloles ont et rèimprimès depuig 
quelques mois à Amſterdam, & 
» plaiſent beaucoup a nos Curieur 
» Sa Lettre à M. Boileau eſt tout. 
v fait judicieuſe, & je ne vois pas 
ce qu'on pourroit y repondre. Je 
» al fait part a M. Baſnage, qui quoi 
» que grand ami de Monſieur de 
» Fontenelle , ne veut pas ſe deck 
rer trop ouvertement pour auei 
» parti. 

Cet extrait peut donner lieu a fi 
re deux remarques; la premiere 
que mon livre n'eſt pas fi peu Ju que 
mon adverſaire le pretend ; & 14 
ſeconde , que M. Baſnage qui pense 
comme moi, n'oſe en faire haute 
ment Taveu. Apprehendroit-il M 
D.? Cette apprehenſion pouvol 
etre permiſe il y a vingt- cinq ans 
Mal 
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mais aujourd'hui pourquoi le ctain- 
de? La Satire lui avoit donne de 
 r6putation,* la ſatire la lui a otèe, 
& il a 616 puni par ou il avoit peche. 

Suite de la Reflexion, 


je lui conſeille done de renvoyer 
cet au mot de Caſuite qu'il ecrit 
toujours ainſi. Cet s y eſt , je Fa- 
vouè, un peu plus neceſſaire qu au 


. mot d' Opera; car quoique Jaye 
1 | 


CO . ——ññññůñxäX—X—— — 
* M. P. veut parler de la Satire contre les Fem- 
#25, qui ne fut pas auſſi generalement applau- 
die que la neuvieme : mais quoiqu' elle ne ſoit pas 
dela m&me force, on y reconnoit toujours à plu- 
leuts traits le pinceau d'un excellent Maitre. 


„ M. D. ne releve ces deux minuti s que 
pour ſe yenger de ce que M. P. lavoit repris d'a- 
wir Ecrit Jes Operas avec une 3. Mais de bonne 
bi convenoit-il de vétiller avec aigreur ſur ce 


(uil voyoit ne devoir ètre = de pures fautes 
(impreſſion? 5. M. ö 


7 mn 


— 4 


» toujours entendu dire des Operas, 


». vant de la forte, 


page 5. ou j'ai parlè des Caſuiſtes, 


une s, tant dans la premiere que dans 


8 lon Adverſaire ſir le frangois , ſe trouve lui-me- 


8 eee e 
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» comme on dit des Fa&ums & de; 
» totons , je ne voudrois pas aſſuter 
qu on le doive Ecrire , & je pour- 
» rois bien m'etre ag en Teècii- 


Reponſe. 


* Il faut ecrire cette s, & non pas 
cet s; car eſt un ſubſtantif feminin, 
Dans le 3* Tome de mes Dialogues, 


on trouvera que ce mot eſt Ecrit avec 


1 
How 


It eſt plaiſant que Boileau youlant convainen 


— 2 — RES 


me atieint & convaincu de pluſieurs fautes non 
ima ginaires ou ſuppoſces, mais très-réelles. On 
a. da remarque que ce fameux Poete , preſque 
toujours Elegant , ſoigne , concis , harmonieur 
dans ſes vers, n'eſt ade ſoutent rien moins qu 
your cela dans ſa prole. | 


a> 
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u ſeconde edition, Je ai fait rimer 
avec triſte dans le petit Conte de 
Peau-d'Aſne, page g. Je ne Vecris 
donc pas toujours ſans , comme 
Vavance M. D. La maniere dont il 
confeſſe qu'il peut bien avoir man- 
que en Ecrivant les Operas , feroit 
preſque ſoupgonner qu'un tel aveu 
li coute beaucoup. Pour moi, j'ofe 
n dire que ſi dans Particle que je viens 
«MW examiner, javois trouve quelque 
endroit od j euſſe fait une faute un 
peu conſiderable, je Vavoutrois fran- 
chement , & meme avec plaifir, Je 
ne doute pas que je n'aye ce plai- 
lir-la plus d'une fois en repondant 
aux autres ref{Exions de mon Adver- 


faire: car je n'ai garde de pretendre 
etre infaillible. 


A juger ſainement de la plupart 
S ij 


* 


AL2 OE VRR 5. 
des Obſervations qu on vient de lire; 


Pourroit - on croire qu'elles ſont de 
Monſieur Deſpreaux, sil eroit pet. 
mis d'ignorer quiil en eſt Auteur! 
Les Reponſes ( a Texception peut. 
etre d'une ſeule) ne ſouffrent point 
de repliques. Juſtes & decifives, 
elles ſont Cailleurs aſſaiſonntes par 
endroits Pune plaiſanterie fine & en- 
Jouce , mais toujours innocente , 
Monſieur PERRAULT s'y defend pa- 
tout de ſi bonne grace, avec tant 
de decence , & par des raiſons fi 
plauſibles, qu'on ne peut Sempe- 
cher de feſtimer, lors meme qu'on 

eſt force de convenir qu'il eſt dans 
rerreur. 


Invitation auæ Poites. 


O vous, dont Theureux genie 
Enfante de fi bons vers; . 
Vous les Dieux de I Harmonie, 


DEERE. 113 

Vniſſez tous vos concerts: N : 

Chantez un Roi magnanime, 

Chantez ſa vertu ſublime, 

Son grand cœur & ſes hauts falts; 

Mais du vrai, toujours durable, 

Du vrai ſeul, toujours aimable, 

Empruntez vos plus beaux traits. 


Aucun Prince n'a recu plus d' lo- 
ges, & ne les a peut etre mieux me- 
its que Louis XIV. Il faut pour- 
tant convenir que nos Poëtes ont 
pouſſè quelquefois le zele ou ladmi- 
ation trop loin. Le conſeil que M. P. 
eur donne A la fin de fa Stance , eſt 
res. judicieux, & fon Adqverſaire 4 
entrautres , etit bien fait d'y dete- 
fer. On ne liroit pas dans un de ſes 
plus beaux Ouvrages que Louis 
ſpare * fixer la 3 dan ſeul re- 
hard, & que le De/?:n n'oſerou ba- 


« 
* 4 * 
r 
4 . ao — 


Ep. 4. de Boileau. 
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dancer d fes yeux. Des hypethole 
auſſi violentes, pour ne pas dire des 
flatteries auſſi peu meſurces , degrz- 


dent le Poete, & r&voltent le Roi 
Tres-Chretien, mn 


D1SC©CDUDUS 8 
Pour ſervir 5 Preface a 1 451 


des femmes. 


Crue Apologie n'eſt point une 
reponſe en forme à la dixieme Sa- 
tire , mais ſeulement une defenſe de 
ce qu'elle atraque , pour donner au 
Public la ſatisfaction de voir le pour 
& le contre ſur la méme matiere. Le 
parti que je prends, quoique le plus 
juſte & le plus louable, eſt ſans doute 
le moins avantageux a celui qui le 
ſoutient, parce que les Rieurs ſeront 


au | 


our | 
Le 
plus 
JUtC ; 
1 le 
ront 
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toujours à coup ſar du c@t6 1 J 
raillerie. Mais comme on ſcait que 
M. Deſpreaux & moi ne ſommes 
pas de mEme avis ſur bien des cho- 
ſes, j'ai cru qu'on ne ſeroit pas fa- 
che de me voir oppole a ſes ſenti- 
mens dans une occaſion ou la verite 
me paroir ſurtout intereſſce. 

On eſt ſurpris qu'ayant compare 


les Satires à nos Sermons , l'Aueur 


nait pas fait attention que Sil y a 
quelque reſemblance entre des cho- 
ſes, dont les unes ſont ſi ſaintes & 
les autres ſi profanes, c'eſt qu'il eſt 
de la nature de toutes les deux de 
ne combattre les vices qu'en gene- 
tal, ſans jamais nommer les perſon- 
nes. Ce pendant il Ta fait encore dans 
la X'. Satire, ou l'on voit revenir 
ſur les rangs Chapelain, Cotin, Pro- 
don, Coras & pluſieurs autres; ce 
S iv 


= Ui» iz} 7 
qui eſt fa choſe du monde la pt 
ennuyeuſe & la plus d*goutante? 


1 — 


_ Y 


0 


Tous les honnètes gens penſent comme An. 
teur. Prur Sen convaircre il ſuffit de lire la onzt. 
ane Lettre de M. Fréron (pag. 184. & 185. & 
dees beaux Vers de M. Greſſet, tires de IEpiire aq 
Au ſo. | | 


» En vain guide par un ſougueux deélire 
» Le Juvenal du Siecle de Louis 
>> Fit un talent du crime de mèdire; 
>> Mes yeux jamais n'en furent Eblonis, 
„ Ce n'eſt point la que ma raiſon. admire} 
>» Er Deſpreaux, ce Chantre harmonieur , 
>> Sur les autels du Poëtique Empire 
>» Ne ſeroit point au nombre de mes Dieur, - | 
2» Si de Vopprobre organe impitoyable , 
„Tou ours convert d'une gloire coupable, 
„I n'eũt chanté que les malheureux noms 
Des Colletets , des Corins , des Pradons, 
 » Manes plainrifs , qui ſur le noir rivage 
„ Vont regrettant que ce Cenſeur ſauvage, 
V Les enchainant dans d'immortelsaccords, 
» Les ait privẽs du commun ayantage 
„ Dre cachés dans la foule des Morts, 


%, 


DIVERSES 417 
Necoutera-t-il done jamais cette 
voix qui lui crie fans ceſſe que Ve- 
quite naturelle. nous defend de faire 


qui nous ſoit fait a nous-mE@mes 2? 
Comment lui, qui eſt ft ſenſible a la 
tprẽhenſion, & ſi alerte * pour 
aller au-devant des railleries qu'on 
lui prepare , fe donne-t-1l la libertè 
de continuer toujours ſur le meme 
ton? | 


re! 


* 
— RR — — 


Bourſault avoit fait une petite Comè die inti- 
tulce La Satire des Satires, ou mettant Def- 
preaux fur la Scene , il jouoirpubliquement celui 
qui ſe croyoit-ſen] en droit de jouer les autres 
Poctes, D. eut recours a Monſieur de Lamoi- 
gnon, Premier Préſident, par Pautorite du quel il 
obtint Arrèt portant defenſe aux Comediens de 
repreſenter la Pièce, & au Libraire qui Vavair 
mprimce, de la vendre. Quelques exemplair-s 
ncanmoins s'en Etant repandus avant VArrer , on 
tes lut avec avidité , & la critique ſut trourte 
jute .. « La NIOmNOXR. 


S v 


2autrui ce que nous ne voulons pas 
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[1 fonde (ce ſont ces termes ) l 
plus grande eſperance de ſon Ouvr- 
ge ſur Papprobation que les Dames 
y donneront , bien loin d apprehender} 
qu elles cen fachent. Quoi , pendant 
que tant dhonnetes gens ont bien | 
de la peine a leur plaire en leur di- 
{int des douceurs, M. D. s'eſt ima- 
gine qu'il leur plairoit en leur diſant | 
des injures * ! C'eſt bien mal con- 
noitre les femmes. Il ſe flatte den 
avoir attrape tous. les caraCteres :1 
mais il ne faut qu'examiner celui de 


la Devote , qui eſt fon chef. d œu- 


r 2 


* Ce n' toit pas ſans doute en menageant 1 
peu les femmes par les diffèrentes peintures quil ö 
en a faites, que Boileau ſe fla tioit de meriter leut 0 
ſuffrage 3 mais uniquement perce que dans ur 
mati re auſſi delicate il ne lui Etoir pas Echappt . 
comme il le dit lui meme, un ſeul mot qui pt 
bleſſer le moins du monde la pudleur. for 
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vre , pour juger combien il sabuſe. 
Apres avoir dit qu'elle va -queter 
dans les malſons pour les pauvres, 
qu elle viſite les priſons , qu elle hante 
les fõpitauæx, il ajoute, % elle ne 
peut vaincre ſa paſſion pour le fart, 
Sil avoit dit qu'elle ne peut vain- 
cre ſon orgueil, fa colere , ou fort 
penchant a la mediſance , cela ſeroit 
ſe mieux du monde; mais qu'elle 
ſoit aſſez folle pour aller dans des 
Hopitaux avec un viſage tarde ,. le 
trait eſt ſi ſingulier & ſi biſarre, 
quil ne doit pas entrer dans lidee 
generale d'une Devote. 

On ſoupgonne que le caractere 
de la femme ſeavante a ete fait pour 
une * Dame qui n eſt plus, & dont 


[EY 


—— 


Henriette de la Sabliere. Une grande con- 
formit6 de goũt, d humeur & de ſentimens Vavoir 


S vj 


” 
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le merite & la vertu ne Yevoient lui 
attirer que des louanges. Elle (e 
plaiſoit, aux heures de ſon loiſir, 4 
entendre parler d' Aſtronomie & de 
Phyſique : elle aveit mème une 
grande penetration pour ces Scien | 
ces, ainſi que pour pluſieurs autres, 
que la beaute & la facilite de fon | 
eſprit lui avoient rendues très- fami- 
lieres. Il eſt encore vrai qu'elle nen 
faiſoit aucune parade, & qu'on 
nadmiroit gueres moins en elle le 
foin de cacher ſes talens, que Vavan- 
tage de les poſſeder. Le Roi preno | 
plaiſir à lui donner des marques de 
ſon eſtime par de frequentes gratifr 


— 


th ——_— ——_— — 


—— 


intimement lice d'eſtime & d'amiti6 avec M. Pra- 
RAULT , qu'elle appelloit ſon Maitre. Il ne fant | 
donc pas &rre furpris de l'eloge qu'il fait ici avec y 
une forte de complailance d'une ſi digue Ecoliere WM 
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tations, & il ne put apprendre la 
nouvelle de ſa mort ſans tẽmoigner 
qu'il y étoit ſenſible. M. Deſpreaux 
ayant fait les deux vers qui ſuivent: 


Que  Aſtrolabe en main un autre aille ehercher 


Ji le Soleil eſt fixe, ou tourne ſur ſon axe. 


Cette Dame eut la bonte de lui 
dire que ceux qui conviennent que 
le Soleil eſt fixe & immuable , ſont 
les memes que ceux qur pretendent 
quil tourne ſar ſon axe, & que ce 
ne ſont point deux opinions diffe- 
rentes, comme il le fait entendre 
dans ſes vers. Elle ajouta qu'un Aſtro- 


labe n'etoit d aucune utilitè pour dé- 


"I 


couvrir ſi le Soleil eſt fixe“ „& e. 


* . 


* WI — I... Am TID cc — 


Epit. 5. 
** Boilean, pour remercier la Dame de (es bons 
avis, Va traveſtie en cavante ridicule, & lui a 
mis un aſtrolabè en main pour aller faire des obſer- 
vations fur la pla nette de Jupiter. 
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Tavoue qu'il n'eſt pas honnete wm 
grand Poete d'ignorer les Science 
& les Arts dont il ſe mele de par 
ler; mais la Dame qui Vinftruiſoit, 
n'etoit point comptable de fon ignv 
rance. | 

Tl croit peut-Etre m'avoir beau: 
coup mortifie en difant que le Saint 
Paulin“ pourrit chez Coignard. Ce 
Poeme ſe debite autant qu'un autre 
Livre de devotion en vers, & qui 
_ netant rempli que de ſentimens ver- 
tueux , neſt pas de nature a etre 
recherche avec autant d empreſſe- 
ment que des Satires. Il a beau k 


a — 9 


I 5 7 

Cette gentilleſſe & autres ſemblables, au nomie 
bre de quatorze vers, ont été retranchées dam: 
la ſuite. Au reſte le S. Paulin pourriſſoit ſi pet 
chez le Libraire, que la premiere Edition fut fu 
vie de pres d'une ſeconde. Combien de bons Ui 
vra ges aujourdhui n'ont pas un fort fi hcureus; 
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glorifier du grand debit. que Fon a 


fit des ſi ennes il ny * 


412. 


Pierre de r wraps 0 Je la mike * 
Clercs , ni du moindre des Alma- 


nachs * imprimes, a Troye au Cha- 
pon d'or. Il me fait dire en cet en- 
droit des choſes que je n'ai pas mè- 
me penſees ; mais c'eſt la maniece 
dont ce galant homme en uſe ordi- 
nairement à mon égard. Cependant 


je leſtime afſez pour oſer croire quiil 


viendra quelque jour a reſpiſcence, 
& qu'il avouera que plus un Ecrivain 


— 
" # - © 


* Quel qu'ait Ere le debit de ces ſortes de dens 
les, les Contes des Fees dedies à MADEMOISELLE 5 
& qui furent le coup d' ellai c un enfant de donze 
ans (Charles P. d' Ar mancour, fils de Auteur ) 
eurent une vogue encore plus grande. Mais autant 
que le Public les avoit rechench s par je ne ſqais 
quel caprice de paſſage, autant les a-r-il neglt= 
ges depuis par raiſen. 


— — — — D— 
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eſt celebre,, plus il eſt digne de bl4. 
me, quand il ſe fait un PR W 
d'etre de mauvaiſe foi. | 
Pour faire voir qu'on a eu ibn 
de ne pas donner à la Satire X. le 
applaudiſſemens dont les amis de 
Auteur Tavoient flatté, il n'y au- 
Toit qu'a Texaminer en detail Cem 
qui youdrotent en entreprendre k 
critique, ne travailleroient pas fur 
une terre ingrate. Pour moi, je me 
contenterai de marquer ici quelques 
: endroits qui m' ont le plus frappe. 
Outre une infinite de mauvaiſes ce- 
fures, combien de tranſpofitions du- 
"res & ſauvages! Voici un leger 
Echantillon des unes & des autres. 


N. Tr favent hos fil eſs au nds un Saint Pauli 


— . . mn, 


On ſcait du moins que M. D. eit 
doublement inexcuſable d ayoir fait 
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in vers fi peu digne de lui, & d'a- 
yancer une choſe qui n'eſt pas enas- 
tement vraye. | 
Entendre des diſcours fur P dur foul roulung 7 
De Phedre dedaignant la pudeur enfantine. 
Cette derniere tranſpoſition falt 
une 6quivoque : on ne ſęait {i PAu- 
teur veut dire que Phedre dedai- 
gnoit la pudeur enfantine , comme 
la grammaire & la conſtruction na- 
turelle veulent qu'on Ventende ; ou 
i ceſt la femme yvre d'un Mouf- 
quetaire , qui dedaigne la pudeur 
enfantine de Phedre. rb 
D'un C enſeur dans le fond qui folatre & qui rit. 
Il faut avouer que dans le fond, 
fait un effet merveilleux oi il eſt 
place : mais comment notre Cen- 
fur Fentend-il ? Attaquer fans rai- 
vn, offenſer ſans ſerupule, & re- 
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KX folatrer à la fagon de M. D.? L 


villes ni aux obſcurités: car, ſelo 
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venir ſans honte à la charge, toy 
cela n'eſt donc autre choſe que tie 


grèable & innocent badinage! 
Je ne m'arrèterai point aux che. 


lui, je ne reprendrois que des mot 
des [yllabes. Mais ou a-t-il yi 
qu en fait de verſification des yll 
bes fuſſent de peu de conſequence! 
Faimerois autant qu'un Muſiien 
nous dit que les mauvais accords 
les diſſonnances & le manque d 
meſure , importent peu dans unt 
compoſition de Muſique. A-t-il ol 
blie de quelle maniereQuintilien pat 
le du jugement des oreilles? Il don 
ne 2 ce jugement Vepithete de rr 
ſuperbe , pour marquer que T[orell 
Soffenſe aiſement & pardonne il 
cilement: il faut que les paroles col 


[ 
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rencent par lui plaire, ou du moins 
ne au elles ne la bleſſent pas, ſi elles 
eulent plaire a Teſprit. | wen 


peu de gens ont eompris ce que 
ouloit dire un lit -effronte 5108 une 
ame ſe fait traiter dune ſantè viſi- 
ble & parfaite. S'il Sagifſoit d'un lit 
je dehauche od une femme ett 
ommis pluſteurs adulteres, on pour- 
ot $1maginer , pour peu qu on ſe 
illat aller a la Poeſie , que leffron- 
ere de la femme paſſeroit zuſqua 
on lit; mais d appeller ce lit effronte, 
arce que celle qui eſt couchèe deſ- 
„ ole dire quelle eſt malade, quand 
le ne Teſt pas, il y a certainement 


1 peu trop de Feeſie Aare cette 
(tion, 10 1 


Mais pour auld vertus ſi pures, ſi ſinceres i 
lombien y trouve- t- on 4 imprudentes fauſſaires 


Par fauſſuires on ne peus enten- 


* 


US Oebrres 
dre que celles qui contrefont des ze 
tes ou des ſi ignatures, & Fon f 
jamais oui-dire que les femmes ſt 
melaſſent' d'un pateil métier: ele 
ont bien de la peine à former vii 
veritable 'Ecriture ; comment a 
roient- elles afſez ꝙhahilete pour e 
faire de fauſſes? On entre voit que 
par fauſſatres Auteur a voulu di 
des hypocrites; mais cela ne sen 
tend que parce qu on veut bien ke 
Renne. 110 g Hf: 185 


u 2. 1 "9 as; 176 31] | 
Er gu 45 fon gi fon, ven, en ſen albu. 


On ne comprend pas comment u 
homme revenant de la Ville che 
lui peut trouver ſon logis fait ne 
en moins d'un jour. Sil y avoitqu 0 
a fait maiſon neuve , cela {ero 
clair ; car maiſon ſignifie auſſi bie 
ceux qui Phabirent , que Ia maif 
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me: mais logis ne peut ſignifier 
me le _ ou Ton a etabli ſa de- 
neure. noi trees 5} i} gn 


Vallens une . tei reformer PUnivers ; 
* 5 de vains diſconrs** & de frivoles vers. . 


* 


— — 
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M. D. frapps ans doute de la folidict de Is 
ſugue, a réformé fon vers de la forte: : 


Et que parmi ſes gens changes en ſou lines * 


Il auroi du prendre la peine den rẽformer plus 
ws autres de la meme Piece , qui ne {ont gueres 
joins defotuenr, © | 

" Cer hemiftiche force fair bien voir jnſqu od 
contrainte de Ja rime reduit quelquefois les 


* 
 fournit deux exemples a-peu-pres ſemblables. 
NU 
che 
ne 
3 
ſero 
1 bie 


wy 110 nir de la glace pour quelqu un. 


as nous autres faiſenrs de livres & d'e ecrits , 


W grands Maitres. L'Epitre 6. de Boileau nous 


i ne ſpaurions briſer nos fers & nos entraves. | 
n pourroit eiter encore ce Vers de I Epitre * 
tut jamais pour Dieu que glace N que froideur. 
vnreque froideur eſt plus qurinutile ici, Puſage 
t,ce me ſemble, qu on diſe erre de glace , & 
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+ * Neſt-il pas plaiſant que le Potts 
faſſe parler un de ſes Iriterlocuteur 
comme {i la converſation $toitfii 
te en vers? Corneille auroit-il eu bon 
ne grace de faire dire a Auguſte par 
lant a Cinna, Prece Loraille d nu 
vers, au lieu de prete Toreille amor 
aiſtours'? * 
Je ne ſcais ſi Pon peut dir quung 
femme eſt une Capanee , pour ſ 
gnifier qu elle eſt une Impie; mal 
je ſcai qu'on ne dira jamais quell 
eſt une Theſce., pour dire qu'elle e 
une Infidelle ; une Ciceron , Pour dg 
re qu'elle eſt fort Eloquente ; . 
Socrate , pour dire qu'elle eſt fo. 
ſage. Peut-etre que I'Apprentie Au 
teur, qui precede , autoriſe une (i 


— — e 


* Capance un des ; ſepr bares qui alli le | 
rent Ia Ville de Thebes, & fort connu par ff 


PnPpictcs 


— 
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vande 3 mais je doute qu'elles puiſ- 
ent ſe maintenir & s empècher de 
amber toutes deux. 


"YT = %, 


Ceſt aſſez parler de la $, atire con- 
re les femmes : diſons quelque choſe 
le leur Apologie. Je ne doute point 
Ive pluſieurs, gens du bel air ne trou- 
ent etrange que je propoſe Famour 
onjugal-comme. un ſouverain bon- 
jeur ici-bas , eux qui ne regardent 
rdinairement, le mariage que com- 
e une voye à leur etabliſſement , 
* qui croyent que sil faut prendre 
ie femme pour avoir des enfans, 
faut choifir une Maitreſſe pour 
voir du plaiſir. Mais cette condui- 
e vicieuſe quoique aſſez uſitee , 
e detruira jamais les premieres loix 
ela Nature & de la Raiſon, qui de: 
andent une union parfaite entre 
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ceux qui ſe marient; loix ſi ſages, f 
commodes & fi honnstes. 

Je ne doute point encore que quel- 
ques femmes de haute volce ne bl. 
ment ces meres & ces filles, qui te. 
Trees chez elles, & ſans égard pour 
ruſage & pour la mode, aiment 
mieux Foccuper à des Ouvrages con 
enables à leur Sexe & à leur qualité 
que de paſſer leur vie dans une 
oifivere continuelle. Elles trouveront 
ces manieres bien bourgeoiſes, & | 
fentiment que j'ai la-defſus bien at 
tique pour un detenſeur des Mo 
dernes. | \ 
Ilya quelques portraits dans mo 
apologie ; mais ils ne deſignent pe 
ſonne en particulier; & fi quelqu' 
ſe les applique , c'eſt qu'il voud 
croire N ces Portraits lui reſſel 
blent. 
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La Satire paroit , en quelque fa- 
con , faire main: baſſe ſur tous: les 
mariages: je ſerois bien fach que 
on crit que je penſe la mème choſe 
qu cẽlibat. Non ſeulement je le lou 
& le revere dans ceux qui ſe conſa- 
crent a PEgliſe, ou qui ſe retirenc 
dans des Monaſteres ; je le lou en- 
core dans ceux qui le choiſiſſent, ou 
pour vaquer plus librement a. Fetu- 
de, ou faute d'avoir le bien né- 
ceſſaite pour ſoutenir les charges & 
es dẽpenſes du mariage ſelon leur 
tat, Je n'en veux qu'a ces hommes 
ans joug, A ces enfans de Beélial, 

omme parle PEcriture, qui ne choi- 

lent le celibat que par libertinage; 

X qui vivant fans ordre & ſans re- 

ge, ne veulent ſouffrir aucun lien 


ui les retienne dans les bornes de 
a raiſon, 


Tome I. T 
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Tout le monde connoit la Let 
que M. Arnauld Ecrivit a PAuter 
au ſujet de ce Diſcours. La perſon; 
qulil en avoit chargee , ne la lui n 
mit qu'après en avoir donnè une co 
pie a ſon Adverſaire : eſpèce dnh 
delice , qui fut tres-ſenſible au Doc 
teur, & qu'il deſavoua hautemen 
Quelques-uns prerendent que M. 
Etoit mort ſans avoir eu aucune con 
noiſſance de cette Lettre: mai 
comment auroit. il pu Vignorer , pu 
quelle avoir été renduè publiqu 
dans deux Recueils des Ouvrage 
de M. A. peu de tems apres 9 
celui- ci leut ecrite ? Il paroit me 
qu'une partie des reflexions quel 
contient, a determine notre Aute 
2 retrancher quelques articles dec 
Diſcours ou il faut avouer qu 
avoit un peu franchi les bornes q 


* 


a douceur & ſa moderation lui 
woient preſcrites juſques- la. 


Un Pere a ſon fils. 9 


ee qui plaĩt, ce qui charme, & qu'on aime en 
tous lieux, 
Te fera-t-il toujours un objet odieur? 
Ne puis je me flatter que ton chagrin fe paſſe, 
Et qu'enfin le beau Sexe avec toi rentre en grace? 
$i ru r'en ᷑loignois par un faint mouvement, 
|: pour n'enviſager que le Ciel ſeulement, 
Teblamer fur ce point ſeroĩt une injuſtice, 
| je tapplau lirois d'un fi grand facrifice : 
Mais le prejuge ſeul, & non pas la vertu, 
Te fait marcher, mon fils, hors du chemin battu. 
C'eſt un ordre Eternel , & qu encor toute pure, 
un fond de tous les cœurs imprima la Nature, 
De rendre a ſes enfans le dépòôòt precieur 
bel clartẽ du jour qu'on tient de ſes ayeux. 
eureux, qui rEvErant cette ſainte conduite, 
Narrete pas en foi de ſoi- mème la ſuite, 
was le ren immortel, au gtè de fon deſir! 
edis. tu bien, mon fils, inſenſible au plaiſir 
roir un jour de toi naĩtre un autre toi- mème, 
U lerve PEternel , quil'adore & qui Vaime z 
N, lorſque le cr&pas aura ferme res yeux, 


T ij 


. 


' Que cache & qu' amortit leur humble piete, 
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Apres toi rende hommage a ſon Nom glorieur; 
Et d' od puiſſe ſortir une feconde race, 
Qui juſqu'au dernier jour le bẽniſſe en ta place; 
Tu ſgais, je te l'ai dit, a quoi tendent mes vœur, 
Et ce qui peut nous rendre & Pun & [autre * 

5 : | 
Il eſt, j'en ſuis d'accord, des Femmes infidelles, 

Et dignes du mepris que ton cœur a pour elles | 
Mais {i de deux ou trois le crime eſt ayere, 
Faut-il que tout le Sexe en ſoit deshonoxrt 2 
Rejette donc, mon fils, cette fauſſe maxime, 
Qu' on trouve rarement une femme fans crime. 

Va dans les Hopirtaux , ou Von voit de long 

rangs 

De malades plaintifs, de morts & de moyrans, 

La tu rencontreras en tout tems, à toute heute, 

Malgré Pair infecté de leur triſte demeure, 

Mille femmes de bien, dont ſouvent la beauté, 


A plus de yrais appas pour des femmes bien faite 
Que tout le vain Eclat des plus vives coquertes 
Deſcens dans des caveaux, monte dans des gt 
niers, 

Ou des Pauvres obſcurs ſourmillent a milliers; 
Combien y verras- tu de femmes vertueuſes, 

Frequenter fans de got ces retraites affreuſes; 
Et par leur zele ardent, leurs aumònes, leu 
loins, 
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doulager tous les maux, remplir tous les beſoins. 
Entre dans les reduirs des honnètes familles, 
kt yois comme a Penvi les meres & les filles, 
Ardentes au travail, avares de leur tems, 
Fcavent mettte à profit juſqu aux moſndres inſtans, © 
Charms de leur conduite & fi ſimple & fi ſage, 
55 Tu changeras bientòt d' humeur & de langage. 
es BY 1gnores-ru , mon fils, que la Civilits 

Nequit chez le beau Sexe avec 'Honnftete? ' 
uon ne doit qu'a lui ſeul la fine politefſe, 
le bon air, le bon gofit & la délicateſſe? 
Ie Regarde un peu de pres celui, qui loup garou , 
ng Lon du Sexe a vecu renfermé dans ſon trou: 
Ta le verras craſſeux, mal-adroit & ſauvage, 
s. Wi Forouche dans ſes mœurs, & rude en fon langage, 
de, Ne pouvant rien penſer de fin, d'ingénieux, 
Ne dire jamais rien que de dur ou de vieux. 
ue, Lil joint a ces talens Pamour de l'Antiquaille, 
dil trouve qu'en nos jours on ne fait rien qui 
faite vaille, 
ties. E qu'a tout bon Moderne il donne un coup de 
S gle dent; 
De ces dons raſſemblès ſe forme le Pedant, 
le plus faſti lieux comme le plus immonde 
be tous les animaux qui rampent dans le Monde.“ 


8 » 1 . * 
— — 


* Dans une ſeconde Edition V'Auteur ſupprima 
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On a beau publier & répandre en tous liem 
Que le Sexe eſt hautain, qu'il eſt imperieur 
La femme en ſon Epoux aime à trouver ay 
Maitre, 

Lorſque par ſes vertus il eſt digne de rere. 
Damis ne comprend pas que pour vivre content 
Le choix de la perſonne eſt le plus important; 
Cꝰeſt une véritè qui lui ſemble biſarre, 

Et qui n'entra jamais dans le coeur d'un Avate. 


— 8 — 8 — 


Mais Lor a beau charmer & ſon coeur & ſes yeur, WW 
Des biens le plus (ſolide & le plus precieux ; 
Eſt de voir pour jamais unir ſa deſtinte ( 
Avec une Moitie ſage, douce & bien nee, E 
Qui couronne ſa dot d'une chaſte pudeur, L 


Dune vertu ſincere, & d'une tendre ardeur, f 
Si ſes beaux yeux, ornes d'une brune paupiere, Wil: 
Jettent, ſans y penſer, de longs traits de lumiere; WS 


— 


1 0 ba 
ee vers & les ſept qui le precedent , a caule, dit iy 
un fameux Critique, de 'application qu'on en pole Wl | 
yoit faire a Boileau .. Mais Etoit-il naturel de ſoup 
conner qu'i) pir tre VOriginal de ce Portrait, & 
d'imaginer en meme tems que M. P. elit youll 


faire entendre que fon Adyerſaire 


Ne pouvoit view penſer de fin, d inginieux, 
Ne diſoit jamais rien que de dur ou de views 
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g @ bouche enfantine & d'un corail ſans prix „ 
tous les agremens que forme un doux ſourisz _ i 
Si a main le diſpute a celles de TAurore, _ 
Fr < le bout des doigts eſt plus yermeil encore; 
Fudra-t-il deplorer, le ſort de fon pour, 5 
ft pourrois-ru le voir ſans en etre jaloux ? | Fas 
Il neſt rien ici- bas de ſi digne d envie, | 
Ni qui mèle tant d'or au tiſſu d'une vie. 

Si par la bonne chere un Epoux emporté, 
In diſſipant ſon bien altcre ſa ſante; 
Par de ſages repas & ſans dépenſe vaine,, 
Chez elle adroitement l E; ouſe le ramene , 
kt retranchant toujours la ſuperfluitèẽ, 
le remet pas a pas dans la frugalite, 
{i fon œil appergoit quelque intrigue galante, 
„ lle & rend alors encor plus complaiſante, 
23 bouffre tout, ne dit mot, tant qu' enfin {a douceur 
Lattendrit, le dèſarme, & regagne ſon coeur. 
har elle une maiſon, qui tombe en decadence, 
Voit renaitre en ſon ſein '&clat & Fabondance. 

Ce n'eſt pas ſeulement dans les premiers beaux 
= jours, 
Vidans la vive ardeur des naiſſantes amours, | 
we Tun heureux hymen ſe goũtent les dElices; | 
don cours n'eſt pas moins doux que ſes rendres 

premices : 

eſt un bonheur égal, un bien de tous les tems. 


1 


he . 
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Ah! combien d'un Epour les yeux ſont: ils contem; 
Quand il yoit pres de lui pendant fa maladie, 
Une Epouſe qui Taime, & qui ne studie 
Qu'a prèvoir ſes beſoins & 'qu'a les ſoulager ! 
Elle pleure en ſecret dds le moindre danger, 
Tout plait d'elle+ il n'eſt point de mEdecineamere, 
Des qu'elle paſſe à lui par une main ſi chere; 
Et fi le Ciel enfin ordonne fon trépas, 
Sans peine & fans murmure il meurt entre ſes bi 
Ainſi Sacheye en paix Theureuſe deſtin&e 
De celui qu'en ſes nœuds engage'Hymentez 
Tandis que le proneur du libre celibat, 
Luttant contre la Mort fur fon triſte grabat, 
Conſus, cmbaraſſè d'un fi pënible röle, 
Voit, I'ceil a demi-clos, fon valet qui le vole, 
Et ſent, quoiqu'abattu de donleur & d'ennui, 
Qu'on tire impudemment ſon drap de deſſous lu 
Si ſon deſtin permet qu'un ſerviteur fidcle 
Lui donne en ce moment des marques de fon zl? 
Ses amis ſont ailleurs, & pour comble de mu 
Son lit eſt enroure d' àpres collatèraux, 
Qui craignant que des legs ne gatent leurs affair. e 
Veillent a derourner Confeſſeur & Notaires: 

Mais ils crajgnent ſur- tout qu'un bol de quinqui 
En faiſant fon effet, ne le tire de- la. 


Si ton eſprit Emi de ce qu'il vient d'entendre, 
Ves deux routes qu'il voit ne ſcait laquelle prenꝭ 
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Je te donne, mon fils, du tems pour y ſonger, 
Bien ſur qu à mon avis tu yiendras te ranger. 


Il y a beaucoup de douceur & 
dagrément dans la verification de 
cette Elegie. Elle fut imprimee en 
1694. peu de tems apres que la Sa- 
tire contre les Femmes eut paru. 
Nombre d'honnetes gens Sintere(- 
ſoient alors a la reconciliation de 
deux Hommes celebres , qui mats 
ore la chaleur & Pemportement de la 
diſpute, avolent lun pour autre uns 
ſincere eſtime, Elle ſe fit les premiers 
jours du mois d' Aoũùt par entremi- 
ſe de M. Racine, & a la grande ſa- 
nisfaction de M. PERRAULT: On 
peut juger combien il y fut ſenſible, 
par les paroles ſuivantes tirèes de la 
Preface du 4. tome de ſon Parallele: 
„ avois pomis au Public dans le 


end 
T v 
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» Volume precedent , de faire un 
» examen des plus beaux endroits 
» des Poetes anciens & modernes & 
„ de les comparer enſemble ; javois 
» deja jette ſur le papier une grande 
» partie des raiſons qu'on peut alle- 
v guer de part & dautre z-tous mes 
» matèriaux Etoient prets , & je na. 
» vois plus quales mettre en ceuvre: 
» mais il a fallu , pour eteindre une 
» guerre dont la Republique des Lei- 
» tres commencoit d'tre. agitee , 
» que je me ſois arrete tout court, 
„Jai mieux aimè me priver du plat 
» fir de prouver la bonte de ma cau- 
» ſe d'une maniere qui me paroiſſoit 
» invincible ( plaifir aſſez flatteur 
pour un Ecrivain ) que detre 
» brouille plus longtems avec des 
» perſonnes , dont le merite eſt ſi ge- 


— 
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» neralement reconnu , & dont Va- 
» mitie ne ſgauroit Sacheter trop 
„cher.. . „ Quel contraſte entre le 
procede de ( Auteur & celui de M. 
Deſpreaux - Le Premier par amaur 
pour la paix, trahit de gaite de cœut 
la propre cauſe en ſacriſiant les 
moyens qu'il croyoit les plus capa. 
bles de la faire valoir. Le ſecond par 
une confiance mal entendue,, s ĩma- 
vine avoir ſatisfait à juſtice en éeri- 
vant ces mots a un homme qu'il avoit 
f ſouvent & ſi cruellement offenſe 
Jaurois bien voulu adoucir dans 
»cette nouvelle édition quelques 
railleries un peu fortes qui me ſont 
» echappees dans mes Reflexions ſur 
Longin; mais il m'a paru que ce- 
la ſeroit inutile a cauſe des deux 
editions qui Pont precedee , & aux- 


1 * 


— 
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» quelles on ne manqueroit pas de 
» recourir. Jai done crit que le meil- 
leur moyen d'en corriger la mali- 
» gnite , Etoit de vous marquer ici 
„mes vrais ſentimens pour vous. 
„Je vous prie de croire que je 
ne vous regarde'-pas ſeulement 
comme un tres - bel eſprit, mai 
comme un des hommes de Fran- 
» ee qui a le plus de probite & hon. 
» neut»... Vaines excuſes, compli- 
mens de pure parade. Le veridique 
Deſpreaux efit beaucoup mieux fait 
de dire tout franchement : „ Jaurois 
» di ſupprimer pluſieurs Epigram- 

» mes auſſi plates qu'indecentes , ef- 

» facer une partie de mon Diſcours 

» ſur Ode, & proſcrire de mes Re- 

» flexions ( auf a les abreger des 


| Or 
» deux tiers) les hauteurs, les inju- 
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„tes, & ſuttout les fauſſes imputa- 
tions. Paurois du m&me , en bonne 
„morale, en faire un deſaveu pu- 
» blic ; la raiſon & Tequite , recon- 
eiliation à part, Vexigeoient : mais 
„la honte de me dedire ſur bien des 
» choſes. , & la crainte de n'avoir 
» plus les rieurs de mon cote , en 
» ont ordonne autrement. 


7— — 
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IC 
ir la vanite du repentir dans la 
- Di. le cours de notte bel ige, 

f. WH Q1ind la Nature ardente Echanffanc nos deſirs, 
ol Nous rend fi propres aux plaiſirs, | |  _ ; 
Ss Qu'tl eſt mal aiſè &etrre ſage ! 

4 5 7 ; * 

es Cependant , malgrè tant Cartraits, | 


On ne peut trop le dire &«le faire, connoure , | 


Us En ce tems-Ia meéme il faut etre, 


- 


Ou Von court grand danger & ne htte jamais 
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Il eſt rare que la vieilleſſe 
Affermiſſe en nous le bon (ens: 
Ce que l'on y voit de ſageſſe, 
N'eſt que l'effet de (a foibleſſe, 
Qui rend nos deſirs impuiſſants. 


L'homme paroit en vain renoncer aux delices, 
Dont il fit autrefois ſon ſouverain bonheur: 
Rendez a tous es ſens leur premiere vigueur, 
Vous verrez anſlit5t renaĩtre tous les vices, 


Loe Pecheur qui tranquillement | 
Attend a revenir de fon Egarement 
Qu''il ſoit au bout de ſa carriere, 
Se trompe malheureuſement: 
Ceſt une grace ſinguliere, 4 
Que Dien ne fait que rarement. 


Ces Stances , ol regne un vral 


fi ſenſible. & fi naivement exptimè, 


ſont, conſtamment de M. P. Elles 
ont étè gravees ſous ſon nom, peu 
de tems apres ſa mort, & annon- 
cees comme ſon dernier Ouvrage. 
On les a cependarit inſerees parmt 


les Eures de M. Payillon ; mais 
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les lui appartiennent auſſi peu que 
beaucoup d'autres Pieces qu'on lui 
j fauſſe ment attributes. Il eſt ſur-tout 
ttonnant qu'on Tait fait Auteur des 
ameuſes Stances ſur ' Amour & la 
fortune, qui ſe trouvent dans le 
Recueil des Poëſies de Maneville 
inprimè es en 1646. M. Pavillon 
navoit alors que ſept ou huit ans au 


plus. 
| EXTRAIT 
> De * Eloge Fandbre: de Monſie eur ll 
= PERRNZT Ur. | 


es 
el Pa les occupations, infinies 
n- cue donnoient a M. Colberr la Ma. | 


. — REA + "00 


) — — — ; 


mi * 11 fur prononce Sr Francoiſe 
ais k 31, Janvier 1704, à la reception de M. Es- | 
que de Strasboarg , depuis Cardinal de Rohan. 


——— — 


autres Gens de Lettres. Vor rAIRR. 
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rine & les Finances, il regarda I 
ſoin des Sciences & des Arts com 
me un des principaux objets de ſo 
miniſtere. Le plaiſir qu'il prenoit 


| _ (© wt 


entendre nos diſputes , vives ſan} 
aigreur , & eloignees de toute com 
plaiſance ſans bleſſer la politeſſe Me 
donna bientot a cette compagnie ui 
eclat qu'elle n'avoit point encore eu 
Ceſt, Meſſieurs, au miliey ds 
tout cet eclat que je trouve M. P:zM 
RAULT. Le Miniftre lui fait connoi q 
tre ſon amour pour les Lettres 6 \ 
les beaux Arts; & il ſe repoſe (ug 
lui de tout ce qui peut ſervir a EH d 
— 

| Paul T allement , chart en 1712, en eſt LAutem v. 
Quoiqu'il fur petit - fils du riche Montoron, Ml 
fils dun Maitre des Requètes qui avoit deux cer 4 
mille livres de rente, il ſe trouva preſque {ar 
fortune, M, Colbert lui fit du bien comme au 1 
0 
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wtter à ce haut degre de pertec- | | 
ion où nous les voyons aujour- 
hui, Habile ſurtout dans Fart de 
connoitre les hommes, il voit dans 
M. PERRAULT un fond de probate 
& de juſtice , qui gagne toute ſa 
conhance, Cefidele Confident perce . 
les nuits a dreſſer des Memoires., 
qui formerent en peu de tems un 
Siecle d'or pour tous les Illuſtres en 
quelque Science ou en quelque Art 
que ce put Etre. La Fortune & la 
Vertu ſe reconcilient ; les bienfaits 
yont chercher ceux qui ſans brigue 
& ſans deſirs ne Sappliquent qu'a - 
le; meriter. Une grande ſcene $'ou- 
ve a tout IUnivers. La Peinture & 
a Sculpture; I Aſtronomie , la Phy- 
que, & les Sciences les plus ca- 
ces ſe cultivent avec ſuccès: VE- 
quence & la Poeſie brillent de tou- 


U 
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tes parts. M. PERRAULT * ſans faſte 
& ſans intèrèt, donne le mouye. 
ment à tout. Attentif au ſeul bruit 
de la Renommòèe, il produit & met 
en ceuvre tous ceux dont elle lui fait 
connoitre les rares talens. Heureux 


Entre autres exemples, en voici un bien re- 
marquable. Chapelain avoit donne à M. PERRAuIr 
les premieres legons de Poeke : celui ci ne fut pas 
plur6r en place qu'il le fir charger par M. Colbert 
de faire la liſte de tous ceux qui par leurs ta- 
lens Eroient en droit de prétendre aux bienfais 
de Sa Majeſte. Cette commiſſion que Chapelain 
ne dut qu'a la reconnoiſſance de ſon Eleye, lui 
donna un grand relief dans le Monde litteraire, 
La liſte ayant été remiſe au Miniſtre , il voulu 
que M. P. aſſignat lui-m&me une penſion a cha- 
cun , ſelon fon mèrite. Les moindres Eroient de 
600 livres: I'Auteur de la Pucelle en cut une 
de mille &cus 3 & en cela il fut traitt᷑ auſſi favo- 
rablement que le Grand Corneille meme. Ceſt 
ainſi que notre Auteur procuroit ſouvent aux au- 
tres des avantages eſſentiels, ſans qu'il part 
avoir aucune part. 
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{zyoir pour Prote &eur celui-la mè- 
ne qui avoit une capacite naturelle 
en toutes ſortes d' Arts! Vous avez 
U, Meſſieurs, tout ce qu'il a fait 
jour Académie. Avec quelle ar- 
leur n'eſt-il point entre dans le de- 
ail de votre établiſſement au Lou- 
ne! Jamais de negative. Toutes les 
graces venoient ſans peine, & preſ- 
que toujours avant que d'etre dẽſi- 
rees, Je vous appelle ici, Peintres , 
Kulpteurs, Architectes, Phyſiciens, 
Aſtronomes, Poëtes & Orateurs 
celebres ... ne vous a:-t - il pas tou- 
jours encourages , aimes , proté- 
ges? Lavez- vous jamais vi fe pré- 
Yor de fa grande faveur? Ou plu- 
(bt n'a-t-il pas toujours ètè occupè 
ilever votre mérite, à vanter vos 
Uuvrages , & A en ſolliciter la r6- 
tompenſe digne de vous & de la 
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magnifieence du Prince que you 
ſervez ? Parmi tant de ſoins pour le 
autres, ſongeoit il a lui-mEme & A 
ſes illuſtres* Fretes ? Non, Meſſieun 
tous ceux qui Penvironno1ent , pro 
fitoient de fa faveur pour erablir leur 
fortune; & M. P. penſoit unique 
menta focal au Miniſtre les moyen 
davancer le progres de tous les 
Arts, afin de ſatisfaire la paſſion ex- 


| EL a 0 1 
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* L'Abbe Tallement ne devoit pas ignorer«,.s 
Pierre PERRAULT avoit eu en pur don la Charge 
de Receveur General des Finances de la Gen- 
Talite de Paris, Il 6roit d'ailleurs fort à ſon aiſe; 
ainſi que le Docteur de Sorbonne & le Medecin, 
Contents de leur fort, tous trois n'eurent d'autre 
ambition que celle de ſoulager, autant qu'il leu 
fut poſſible, le mérite indigent & la vertu malheu- 
reuſe, Si leur frere les a ſurpaſſes de beaucoup 
cet égard, importance de ſes Emplois & I'cten 
due de ſon credit ne mettoient preſque point d 
bornes à la nobleſſe & a la généroſité de ſes ſen 
timens. 
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time qu'il avoit pour la grandeur 
de ſon Maitre & * la won de 
A Nation. j 

La mort enleva trop tot ala Fran, 
te un * fi grand perſonnage, & en- 
raina en mEme tems dans une eſpe 
te de diſgrace , ſelon la coutume, 
teux qu'il ayoit le plus aims 
Voila Monſieur PERRAULT rendu à. 
bn loiſir avec cette joie & cette 
ranquilitè , dont il avoit goute les 
charmes pendant ſa jeuneſſe, & dont 
1 avoit toujours regrette la douceur 


au milieu des plus grands Emplois. 
En vain ** on lui ſuſcite toutes ſortes 


0 3 
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* ſean - Baptiſte Colbert, Cont 6leur GEneral* 
les Finances , Fur-Intendant des Bitimns. , . eſt 
mort a Paris le 6. Septembre 168 3. age de 64 
as, | h 
On peut mettre au nombre des phẽnomènes du 
kernier Siécle le traitement qu eſſuya M. P. ſitot 


- 
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de traverſes ; ſa vertu le met dam 
une pleine ſecurite , & ſon cabinet 
le conſole de tout. Que vous con- 
noifſez bien, MESSIEURS, le char: 
me & le pouvoir d'une pareille con- 
ſolation ! Combien vois-je autout 
de moi de ces illuſtres Solitaires epris 
de -amour de Fetude , & unique- 
ment occupes de cette noble ardeur 
de compoſer ſuivant le talent quis 


jp _ 1 * A ** Po We MM | 
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après la mort du Miniſtre. La Calomnie ofa Vatta- 
quer: ſon innocence & ſa conduite irreprochable 
le mirent à couvert de ſes atteintes; mais elles 
ne purent empècher que les difterens Poſtes qui 
occupoit ne devinſſent la proye de Tinterer & 
de lambition. On oublia les ſervices d'un Hom. 
me, qui, pour tout dire, a procure à la France 
des Etabliſlemens auſſi favorables qu' utiles. Eh! 
qui mèxitoit mieux de remplacer , du moins en 
partie, le grand Colbert, que ce meme Homme 
qui l'avoit, en quelque ſorte, inſpire ſi longrems, 
& dont la capacite , l'experience & le genie al 
loient de pair avec le dẽſintẽreſſement, le 2zcle, G 


— 
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ont recu du Ciel! Combien en 
compterois· je ici, qui après avoir 
tte employes dans les plus impor- 
antes nEgociations/, & apres avoir 
ravaille a Veducation.des premiers 
brinces du Monde, ſont revenus 
avec joie parmi nous, & ont beni 
je moment qui les a rendus entiere- 
nent a eux-memes I M. PERRAULT 
tettouve les Muſes autour de lui: 
—W ls ne Vavoient pas toujours aban- 
donné, & TVingenieux Poeme de la 
Hex Peinture Etoit le fruit de quelques 
wü nftans derobes a des occupations 
ben incompatibles avec la Potſie. 
Mais deſormais toute fa vie neſt 
vun loiſir , & vous en avez vi 
15 en lemploi. 

Vous vous ſouvenez ſans doute 5 
lelſieurs, du prodigieux applaudiſ- 
ement que le Public donna à (oh 
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Poeme , où il elevoit le Siéclec 
ſon Prince au- deſſus de tous les Si 
cles les plus fameux de T Antiquit 
Il fut la ſource dune diſpute celeb 
& qui a fini avec une politeſſe dign 
des deux Academiciens . .. Les Hd 
meres & les Demoſthenes ſont d 
"meures dans leurs privileges; ma 
nos Poetes & nos Orateurs paro 
ſent avec honneur a leurs côtés. 4 
nous ſommes inferieurs par” que 
que endroit , nous ſommes {upd 
rieurs en beaucoup d'autres; & 
eſt toujours vrai qu'on ne ſcauro 
blamer * fans injuſtice M. Peg 
— } 5 | 2 


9 
1. * 


* Si le dsfenſeur des Modernes a fat une fa 
en les élevant au- deſſus des Anciens, n'en a-t 
pas trouve la juſtification dans les ęcrits de ce 
meme qui la lui ont le plus reprochke? Le 
ds ROHAN- 


4 


. Rabl 


, 
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vir d'avoir eu une fi haute idee 
ſiècle oh nous vivons. 


ttre devant les yeux en peu de mots 
utes les bonnes qualites d'un ſi at- 


E & la vivacite de ſon imagina- 
vn, & la facilite qu'il avoit a com- 
ver. Mais rien ne marque mieux 


M. de la Quintinie 5 Ouvrage * 
ge d' tre aſſociè aux Georgiques. 
a fertilitè de fon genie lui faiſoit 


„„ -. ew os %» =» —_ 
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0 9 mm fur les 1 loi Ele. 
mme elle n'a gueres que deux cens vers, on ne 
auroic la comparer avec juſtice au Poëme des 
"gques, qui en a plus de deux mille, & qui 
illeurs eſt le chef-d'qeuyre de Virgile. | 


Tome I. V 


| ne me reſte plus qua vous re- 
able Contrere.;. Le nombre & la 
erfits de ſes Poefies font connoj- | 


tte heureuſe facilitè que le Poeme 


roduire mille nouveautes 5 | 


* 
| 
1 
I 
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ſes *, qui ſervoient a égayer 1 
5 Afſemblees publiques; & aujoy 

dhui meme il ſemble que ces li 
demandent encore de Jui quel 
choſe pour finir agreablement u 
journèe qui fait tant d'honneur 
cette Compagnie. 


Ia te, Tytire, de, 
Iupſi te fontes, ipſa hac arbuſta vocabank, 


Mais nous avons perdu, Me 
ſieurs: regrettons en lui le verit 
ble modele d'un honnète homme 
car la beauté de ſon eſprit & to 


— — 
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y atteſte la pllpart de ceux qui m'enteadt 
(dit M. de Tourreil dans un de ſes DiſcoursA 
demiques.) Combien de fois M. PIXRACET n 
pas été applaudi en ce lieu, lorſque dans 
jours de ceremonie il conſacroit les fruits de 
veilles aux embelliſſemens de la Fete, & qu 
hatoit de .repandre dans le ſein de ſa Mere 

leurs qu'elle lui avoit appris a cueillir! | 
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k talens n'6toient pas ce qu'il avoit 
plus recommandable, Cetoit un 
omme vrai en toutes choſes, d'une 
ndeur admirable, & d'un attache- 
ent inviolable à la Religion & à 
us ſes devoirs ; ſans jalouſie, ſans 
tine; plein de zele & de tendreſſe 
ur ſes amis; dèſintereſſè juſqu'a 
ter meme les gains les plus inno- 
ns; toujours Egal dans Fhumevr , 
ours brillant, toujours aimable 
ns la ſociere, Voila , Meſſieurs, 
| etoit le Confrere que nous 
ons perdu, & je ne crains pas 
on me reproche que la reconnoiſ- 
ice m'ait fait exagerer en quel- 
e choſe ; je dois plutot craindre 
vous nayez a me reprocher d'a- 
ir mal repondu a votre attente & 


telle du Public 
V ij 
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Pour mettre au bas du portrait d 


: Monſteur Perrault. 


Po: & ſimple en ſes moeurs, il chercha le 
bien, . : 
It cur unir en lui, des fa tendre jeuneſſe, 
Le bel eſprit & la ſageſſe, 
Homme d'Etat & le Chrétien. 
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